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Oui-:i.QL:r:s mots slmi l'objrt de cet olîvhage. 
— Les piiÉcuiiSEuns de e’empiœssion- 
MSME. - Les DÉBl ts de ce mouvement, 

i,‘oHIC.INE DE SON NOM. 
































- • • 4 . ^ ^ . il 

tÿ ... yr»., ' « 

wv-iT’-. • ■ " 



1^1 : ;> -■ ;-s ,. ^ .rf 

'•■ 'Sr#Sr*‘> V ’’■•» "i ■’> ^ •* «Jri-' 

- ' '■ .\-. .v c=#vv, , *■ ^ 

••. ■- „ ■'t: ' •., 


'A 


\ 1 


-■ * #' .. . ’ ..ÿ - .is' 




• ■•^lT /♦ ? 

' *"î 



' ■ , 'îi 


I.' 


• I 













I 


U ne nous sera pas dexuie cri cel onviage tl cciirc 
une Insloire coinplele de l’iinpi;essioHnisine. Iranrais, cL 
d V enclore Ions les détails attoclianls cpi clic |>üuirail 
CO ni porter, et par elle-nierue, et ii cause du temps si 
(Mjrieux oii son évolulii>ii s'est dcroulcc : les propor¬ 
tions de ce livre nous engageront seulement a l'ésinncr 
le ])lns clairement et le plus simplement possihle 
les idées, les personnalités et les œuvres d'un considc" 
r{il)le grorrpe crarlistes ([ui n'oTit pu être bien connus 
à cause de phisicuis coud!lions, et sur lesquels de 
gi'avçs era'cuis ont été troji souvent formulées* Ces 
caiiulilions sont Ires évidenlcs ; (raliorcl, les impres¬ 
sionnistes M ont pu se montrer aux Salons, soit que 
les jurvs leur en relïisassent rontixMî, soit ([U ils s abs¬ 
tinssent (le leur propre volonté. Ils ont, said de très 
ï^ares exceptions, exposé toujours à l’écart, dans des 
galeries parliculières où un public Ires restreint les 
eonnuï : loujom's ollatpiés et pauvi'es jusqu en cos der- 
rd(^res années, ils n curent aucun des lïéuélices de la 


juiblicîlc cl de la gtoriote, 
de temps cpie radinisslon 


Enfin, c’csl depuis très peu 
au Musée du Luxcinliourg 
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L’nil’UESSIOr^MSMK 


(le lu collection (Uullel)Olle, incomplète, mal présentée 
(railleurs ( I ), permet au public de se faire une idée 
sommaire de rimprcssi(jnnisme ; et pour achever l’énu- 
méralion des obstaedes, il faut dire qu'il n’existe à peu 
près aucune pbotograpbie d'œuvres impressionnistes 
dans le commerce. l)éjji, pour ces toiles consacrées à 
l éludc des jeux de la lumière, la photographie est une 
traduction bien inlidcle: mais ce i’aibie inoven de dif- 
fusion lui-mému leur a été refusé. Exposées dans 
(luchpies galeries, centralisées surtout par la maison 
Durand-llnel, vendues directement à des amateurs en 
majorité étrangers, ces vastes séries d'œuvres ont él(‘ 
jjour ainsi dire inconnues (] il jniblîc français. Il n’en a 
guère su (pic les reproches et les sarcasmes des adver¬ 
saires, cl il no s’est pas douté que le plus grand, le plus 
riche mouvement (pie l’école française ait connu depuis 
le l•omanllsmc ,sc déroulait au milieu de la vie mo¬ 
derne. Il a surtout connu rimpressionnisme par les 
polémiipics, et par les fécondes consé((ucnces de ce 
inoincnionl dans rilluslration cl l’étude des mœur,s 
contemporaines. 

Nous lu' in’élendrons donc pas consacrer ici à l’im- 
pressionnisme une bistoirc détaillée et débnitivc : il y 
faudrait idusteni-s volumes conmic celui-ci. Quel a été 


(i) Non ccrlcs par la mauvaise volonlé de M. BétiediLe, qiâ supporta 
vaillamment ta canipagno dû l'Académie et s’îngéïda au meilleur place- 
itieiil du legs* maïs à canso de rinsullisaTice des locaux de son imiscCt à 
iaqiiLdle on n'p pas voulu remédier jiisqn ici. 





Ql ET.Ql ES MOTS SLU L OliJiri' DE CET OL’VKAGE I I 

e\actement noire hiil? 11 a élé éciTl sur rhiipression- 
nisme une foule irarticles, mats pas uii livre, hormis 
celui de M. (icorges Ijeconite sur IMr^ impressioniiisie, 
ouvrage excellent eu soi, mais édité luxueusenient à 
très petit nombre et par conséquent incapable de divub 
galion dans le pul)lic. Quelque élonnanle que paraisse 
rexistcnce d une lello. lacune, le fait csl que j>ersoiuie 
ida songé jiiscjidlei a‘la coniblcr. Zola, Duranty, Cas^ 
ta^narv, Burtv, Edmond de Goncourt, Mallarmé. 
Jules I^aforguc, MM. Idiéodorc Durci, Clemenceau, 

Iloger Alarx, iUexaridre, Mlrbeau, Gelfrov, de l’our- 
caud, lluvsmans, bien d'autres encore ont écrit des 
études remarquables : Manet a lui seul comporte nue 
bibliographie considérable, volumes biographiques, 
ciUTcalures, brochures — et cependant il n'a pas été (ait 
de volume permellanldc résumer Ires c/uirefnenl (levfutl 
le public les ont/lues, (es //iéor/cA', les /fersonualilés, les 
œuvres de ce f/raïul ruouvemeul, de façon ù en donner 
une Idée f/énérule a f/idcofu/ne enlendrull même pour la 
j)remière fois ce nom ddmpressumnismc, el souluïderati 
en connnilre sucelneletnenl lu .sif/uijteulion . Ce livre, 
nous avons essayé de récrire, el dans ce but, on com¬ 
prendra dès lors (|ue nous avons renoncé a menlionncr 
loutes les anccdoles, Ions les détails propres à inté¬ 
resser le puldic déjà averti, pour nous aüaclier avant 
lout à des constatations (Eensemble, à la démonslra- 
lion de quelques prnicqies essenlicls, en n ayant 
d'autre ainbilioii que ccdic d'étaldir une élude prélimi- 
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iiaii'e<[ue traulres pourront conipléler par (les lectures, 
(les ’ reuseifj;iieniciiLs personnels et des recherches sui¬ 
des dtîtails techni([iies ou hiographi(|ucs. 

Nous essaierons surtout de mettre eu évidence cette 


idée : i’imprcssionulsnio iTest ni une numîreslatlon 
isolée, ni un démenti violent au.\ traditions de l’art 
l'rançais, mais précisément un retour logifjue aces tra- 
ililioiis, contrairement à ce (pi’ont^n'étendu ses détrac¬ 
teurs. (’.’csL parce ([ue là liit leur principal argument 
qu’il imporle de n’en rien laisser subsister. Kt c’est 
pouripioi des ce pi-cmicr cliaiiiti'c nous dii’ons quelques 
mots des précnrseur.s de ce mon veinent. 

\ncnne inaMifeslalion d art, eneiTet, n’esL isolée. Si 
neuve qu elle semhlc, elle procède loujoiir.s des époques 
aMlérieiires. l^es spontanéités individuelles sont les 
l'évivisceiiees des spontanéités individuelles de jadis : 
et comme tout, eu art, se réi’èi-e à quelques idées logitpies 
et iiumiiahlcs, il s’ensuit que toutes les S|W)ulanéilés 
sincères qui s'y sont appuyées se rejoignent sur un plan 
supérieur en jiaraissaiil ne pas se ressemhler. Les 
maîtres véritables ne donnent pas do leçons, car l’art 
ne s’enseigne pas et tout artiste relait l’art selon 
soi-même et n’apprend que ce qu’il s’est appris : mais 
Ils donnent des exemples. Les admiror n’est pas les 
imiter, c’est reconnaître en eux les idées logiijucs com- 
inunes aux arts de tous les siècles, et en connaître la 
source pour raviver en soi-même celte source éternelle, 
(pn est le jaillissement d’une vision sincère cl émue des 
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asj)CC'ts de la vie* Les itiipressioruiislcs ji otil j)as 
échojïptj à celle loi si Lelle. Nous [)ai‘lorons d\ni\ sans 
cnlhoiisiasinc excessif, avec jinpartialilé : nous nous 
altaclierons snrloul à Lien montrer en cliacnn d’eux le 
cul le (run prcalcccsscur, car on a vu peu de uiouve- 
mcnls artislicpies oii sorl plus lenaec l'amour, pres([u(' 
lliçredité, des maîlres anîérieurs. 

L Acxidémie a lutle avec une extrfune violence conlro 
rirnjïresslonnisniD, en l'accusant de folie, de négatif)n 
SYSlémalirpie des c( iois de la Ijcaule » ipi ellc-mcmt' 
[)ïTHendaLt défendre et donl elle se {)]‘oclamall la pre- 
Iressc on!ciellc. Elle a l'ail pjcuve de ranimosllc la plus 
paiiiaie eu cette (juerelle. l'dle a exclu les impression- 
nistes des Salons, des honneurs, des achats de rnusees : 
récemnKUil encore 1 acrepiation du legs Cailleholte an 
Musée fin Luxembonr'g provü(pia une tempête il indi- 
gnation chez les pemli'es ofFiciels, Nous exaimnerons 
au cours de ce livre la valeur de evs allacpies. Mais 
nous pouvons bien dire dès inainlimant à ([uel ponil 
eel acliarncincnl nous semble et scmlileja reeri cttahle h 

O 

lous les hhres esprals : il est indigne méiin^ d une eoii“ 
\ichon arderite de lixiiler en l>loc un gronjïc d'artistes 
comme des IVnis, ennemis de la beauté, ou des mvstili- 
calciu's désireux d'avdir Tari de leur nation, alors ipit' 
CCS artistes travaillent dnranl f|uuraiitc années dans un 
meme sens sans recueillide leur elforl, si discutable 
soil-ii, autre chose que la [lauvrelé cl la raiüei’ie. 11 v 
U environ dix ans (]uc rimpi'cssiomiisme s’est imposé, 
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<iuc sus urlistes penveiil vendre leurs toiles, et qu'un 
nuljllc accru chaque jour les admire et les vante ; 
rheure est donc venue de considérer avec calme un 
niouvcnicnt qui s esL im[)osé à I histoire de l’art IVan- 
^'uis de i8()ü à if)üO avec une énergie C-vU'èine, et de 
(niittei' aussi bien le ditliyrambe que la polémique, ijour 
en pai'lcr avec le souci de l’exactitude. Ij’A cadémie, 
(jui continue la |)ro|)agation d’un idéal de beauté à 
cations, issu de l’a irtgrce, de l’art latin et de la Henais- 
sancc, tenant peu de compte des gotliiques, des primitifs 
et des réalistes, se considère comme la gardienne de la 
tradition nationale, parce ([u'elle a raiitoritc hiérar¬ 
chique sur ri'lcole de Home, les Salons, l’Ecole des 
lîoanx-Arts. Il n’en est pas moitis vrai qu’elle obéit à 
un idéal très composite et peu français ; scs principes 
en cllet sont ceux fini régissent l’ai t académique à peu 
près dans toutes les écoles olliciellcs de l’Europe. Ccl 
art mylhologirpic et allégorique, régi par des dogmes 
et des formules <pil s’imposent indllVéremment à tous 
les lenniéramciits d’élèves, est plutôt international que 
national. Clettc constatation fera trouver plus singulière 
encore rcxconmiuiilcation jalousement lancée par les 
peintres académiques contre îles Français cjui, loin 
d’avoir rulisurdc parti pris de s’insurger contre le 
génie de leur race, s y réfèrent peut-être plus sincère¬ 
ment qu’eux. Pouniuol, délibérément, un groupe 
d 'iiomnies s’aviserait-il de faire de la peinture folle, illo¬ 
gique, mauvaise, eu y gagnant la raillerie publique, la 
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pauvreté et la sténlitc:^ Il est lusensé de su[>[>oser une 
telle iiiYsiificaiioii qui serait avant tout cruelle pour ses 
ailleurs. Le sim[)le l)on sens indique donc en eux une 
couvîctioM, une sincérilCj un eflbrl soutciiu, et cela 
seul devait, au nom de la solidarité sacrce de tous ceux 
qui, par des uioyens divers, eliei'client à dire leuivaniour 
du l)eau, supprimer les laclieuses aeeusalions (pii 
furent trop lacileinent portées contre Manet et ses amis. 

Nous délîniroiis plus loin les idées des impression" 
uislcs sur la tcchni(pie, la coni[)osition, \i' dessin, le 
style en peinture. Dès mainteuant il est iiéccssaij’e 
d'indiquer* leurs principaux précurseurs. 

Leur mouvement peut être ainsi formulé: une réac- 
lion contre Tesprit gréco-latin et rorgaiiisalioii sGolaS“ 
tique de la peinture telle que ravait imposée, après la 
seconde Renaissance cl récole italodVançaise de Loii-- 
tuiiicbleau, le siècle de Louis XIV, l’Ecole de Home, 
le goût consulaire et iinjiérial. A cette réaction s en 
superpose une autre ; la réaction de l’imprcssion- 
iiismc, non plus seuleiiient contre les sujets classiques, 
mais contre la peinture noire des dégénères <lu roman¬ 
tisme. Enfin, ces deux, réactions sc conli-e-IjalaiicoiiL 
par un retour à l’idéal français, à la tradition réaliste 
et caractéristique qui coniinencc à Jean Eoucquct, .'i 
(lloiiel.et se continue par Claude Lorrain, Poussin, 
Chardin, ^\ atteau, La Tour, Fragoiiard, les admirables 
graveurs du xvm'’ siècle, jusqu’au triomphe du goùl 
allégorique de la Hévolulion romaine. Il y a là une 
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lU 


üliiillon d’aflislcs viaiincnt nalioruiux (nii onl (oiijoiii's 
clé on nioooiimis, comme (Jliafdîii, ou coiibidéecs 
comme des « pciils maîlces », cl exclus du premier 
inug au [)r()fit des paiu])cu\ allégoristes issus de 1 école 
ilulietme. 

(ù)uimc rimpressiotmisme est avaul tout une réac¬ 
tion leclmique, ou doit surloul l’cclierclier ses prédé¬ 
cesseurs 1 ) cc pouil de vue maléricl. W alteau est le plus 
saisissant. \j Einhcirtiupineitl ponr Cytkère es!, par sa 
facture elle-iut'me, une Iode im|ircssiotmisle. On y 
trouve aiiplupié le plus sigiiilicatif <los principes expo¬ 
sés pai“ (datide Monet : la di\ isiou des tonalités par des 
louclie.s de couleurs ju\taposcc.s i‘cconstltuaul à dislance 
sur rieil du Sj)cctaleur la coloralion a érilalile des choses 
peuiles. avec une variété, une fraîcheur et une délica¬ 
tesse danaivse (pie ne pourrait donner un seul Ion 
cont[tnsé et mélangé sur la palette. 

(.daiido Lorrain est réclamé par les impressionnistes 


comme un preeurseiii’ au 


vue 


de 1 


arra nsre 


ment décoratif des iiaysages et surtout de la prédomi¬ 
nance de la lumière Ijaignant tous les ohiels. lîuysdael 
('I Poussin, iiour les iiiémes raisons, sont à leurs yeux 
des précurseurs, surloiit lluysdael, (lui ohserva si fran- 
chemeni les colorations bleues des horizons et l’in- 
llnence du l>lcu dans le paysage. On sait le culte fjne 
'rnrner gardait à (Claude Lorrain pour les mêmes mo¬ 
tifs. Les imprc.ssioimi.sles considèrent à leur tour Tur¬ 
ner comme un de leurs maiires ; ils onl pour ce génie 







MANE'r. — Les Musiciens ambulants. 
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puissant, pour ce visionnaire somplueux, la plus 
grande admira lion. Ils l’ont «O ale tu en L pour lîoning- 
lon, pour cerlairics (eiivrcs de (lonslaî)lej ce maître 


dont la lectinique est itispirce des memes observations 
(|iie la leur* Ils trouvent enihi dans Delacroix Tappli- 


cation frc(|uciite et très vislljle de leurs idées, notaiii- 
lïient dans la célèbre Efilrée tics ijroisés à Conslanli- 


ffftpie : la femme Idonde agenouillée au premier plan 
est peinte selon le jirincipe de la division des tonalités; 
son dos nn est sillonné de louclies iiieues, vertes et 


jaunes (|ui composetit u quelque distance, par leur 
jiixlaposilion, nn admirable ton de cliair(i)* 

11 tant inainteiianL parler pins longuement d‘un 
grand peitilre qui, avec le vibrant et luinineux paysa^ 
gisle Jongkirid, fut ritiilialeur plus direct encore de 
rimpressionnisnie teclinique : Monlicelli est un de ces 


renies 


sing 


s qm ne se r 


a aucune 


et 


dont ! ciuivrc est une source ndinic d'applications. Il 
veeni il Marseille on il était né^ lit une brève appari¬ 
tion aux Salons, puis revint dans sa ville, cl y mourut 
pauvre, ignoré, paralysé et fou. Il vendait, pour vivre, 
ses petits tableaux dans les cafés, on on en donnait à 


graiid'pciïie dix ou vingt francs. Aiijourddiui, ils se 
vendent a des prix considérables, bien ipic TEtat idait 
encoi'e (ait fii^urcr aucune ani.vrc de Monticelli dans 

O 


(i) üaiïbîgny, r'ii ses tJerniî?rcs ijt*uvrcs, adopta anî^si ce [irincipc, et 
rortnuy (jiu csl un grand artiste iiijiii^loïïieiil oulilië, l’ûpplir[uait avec 
lioiilieur daiïs scs surpreïjautGS aquarelles. 
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ses musées : la seule force rnvsléricusc de celle peinture 
lui adonné une gloire, liclas ! poslliunic. Bien des Mon- 


licelli ont été vendus par des iiiarcliands sous la siarna- 
lure de Diaz ; maintenant on les reclierclie lucn plus 
que des Diaz, et des collectionneurs oui réalisé des for- 
lunes avec ces petiles toiles achetées jadis, selon 
l’expression courante qui se Ironvc slnislreinenl exacte, 
« pour un morceau de pain ». 

Montlcclll peignit des paysages, des scènes roinan- 
li([ues, des fêles galantes un peu inspirées <le \^ aUcau, 
des natures mortes : on ne saurait imaginer une plus 
géniale faculté du coloj’is qu’eu ces ceuvi'es «lui sem- 
hlcnt peintes avec des pierreries écrasées, d'une liar- 
monlc puissaiilc, et surtout d’une délicatesse inouïe 
dans la perception des nuances. Il y a là des tons que 
])crsonnc n’avait jamais inventés, une richesse, une 
abondance, une subtilité qui atteignent ])resque aux 
ressources de la inusitpie. L’atmosphère <lc féerie de 
ces œuvres enveloppe un dessin très sûr, d’un style 
charmant, mais, selon le mol de l’artiste lui-méme, 


« en ces toiles, les objets sont le décor, les louches 
sont des gammes, et la lumière est le ténor)). Monlî- 
celli s’est créé une technique toute personnelle qui ne 
])cut guère être comparée qu'à celle de ’l nmer ; il pei¬ 
gnait en pleine pute, grasse et si riche que souvent cer¬ 
tains détails sont véritablement sculptés, en relief, d’une 
matière aussi savoureuse que les émaux, les bijoux, les 
céramiques, et qui est par elle-même un délice. Chaque 


•% 












quelques >[ûts sur l'orjet de cet ouvrage If) 

(iihleau de Monlicelli provoque la surprise : coiislruiit 
sur une couleur coinTiie sur un thème musical, il 
s'élève a des intensités qu'on cul pensé impossibles. 

Co sont des l)ouqiicls éblouissants, des éclats de joie 
color'iste ou pourtaul rien ii'csl januiis criard, ou règne 
un siiptérne sens de riiarinonisalion. 

Claude Lorrain, Watteau, Turner cl -Monticelli for— 
inenl vraiment la généalogie (Tnn paysagiste coinnie 
Claude Monet. Pour tout ce qui concerne la technicjue 
voila la filiation directe de fiinpressionnisnic. En ce 
{[ui regarde le dessin, les sujets, le réalisme, fétude de 
nucurs, la façon de comprendi^e la bcanlé, le portrait, 
le nioiivemeiit îinpi^essioimiste se réfère aux inaîti'es 
IVançais de jadis, principalement à Largîllière, à Char- 
<lin, li W atteau.à La "J our, à Fragonard, à Doljucourl, 
a Samt-Aul>in, aux Moreau, a Kisen. 11 s éearlc il^soIu- 


luenl (le la niytbologle, de rallégorie académicpie, de 
la peinture d'bistoire, des élémeuls néo-grecs du classi¬ 
cisme aussi biei^ cpiC des éléments Ldlcinands ou espa- 


irnols du ronuinlisme, C est donc une réaction toute 


française cpie celle de cc inouvemenl, et assurénienl, 
s'il eiicourl des re[>roclies, le moins mérîlé est lûcn 


(‘(dui (]ui lui a été l'ait par les peintres oniciels, de dé- 


solïéit' à res|>rit iialtonaL Lbiiq)ressionnisnie est uu 
ai t üii ce qu'on appelle rinteîlectnalilé au sens stricte¬ 
ment Itttéraire, entre peu, un aj't de pcinti'es ifadmet- 
tau! guère que la vision iimnédiate, répugnant à la 
philosophie et aux symboles, et considérant la clarté. 
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le pillorosque, roI)SCrviition vive et spiriliiolle, l'anli- 
|)alliic pour raljslraction, comme les qualités roucières 
(le Tai’l fiançais. Nous verrons iiliis loin, en elucliaiil 
isolément SOS maîtres |)rincipaux, (jiic chacun d’eux se 
i‘éfère précî.sémonl à des maîtres de pure race française. 

1/impressionnisme a donc été jus{[u’ici 1res mal jugé. 
Il tient tout entier dans deux caractères: rcclierclie 
d'une Icchnicjnc nouvelle, expression de la réalité mo¬ 
derne. Sa naissance n’a nas été un phénomène spon¬ 
tané. Manet, qui en groupa autour de lui les principaux 
membres, par .son esi)rit, son O’uvi'C, scs amitiés, 
commença par compter dans les rangs des réalistes du 
second romantisme au.x C('»tés de (iourhel, et durant 
loute la première pci'iodc de sa production, il resta 
simplement soucieux de décrire des scènes contempo¬ 
raines, ah^rs que déjà les lois de la nouvelle (ccliniiiue 
étaient pressenties jiarClIaude Monet. Peu à peu s’éla- 
hora le groupement impressionniste, (l'est (llaude 
Monet <pii en est l’initiateur véritable : ('"est parallèle¬ 
ment à scs idées et à scs (ciivrcs ijue Manet passa à la 
seconde période de sa vie artistique, ainsi que llenoir 
et Pissarro, t.lomme Manet, dans sa première période, 
avait déjii, pai' son réalisme et sa façon de [icindrc très 
lidlueneée des Espagnols et de Hais, soulevé de reten¬ 
tissantes ]>olémiqucs, comme il insistait à chaque Salon 
pour cire reçu cl porter scs idées devant le grand 
public, comme il avait le Icmpéramenf d'un chef 
(l’école, la légende altaelie à son nom le titre de chef de 













MANET. — Olympia 
{Musée du Luxembourg)* 
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I école inipressionuislc, mais celle légende esl ineAacle. 

II faut meme l'cleiiir (jue Mancl commença par désaj)- 
prouver les l■ecIlercllcs de Claude .MoneL La Dame en 
eerf de celui-ci, admirable morceau d ailleurs, avait élé 
reçue au Salon de iStib, el prise pour une œuvre de 
Manet par des atuis de celui-ci qui s’en était monlré 
tort piqué : peu après, voyant des essais de plcin-aii' 
signés de Monel, il s'écriait avec mauvaise Immetir: 
(( Voyez ce jeune lioimne (lui veut faire du plein-air ; 
est-ce que les anciens s'occupaient de cela » Ce ne iiit 
([lie vers i8“o que Manet devint rami intime de Monel, 
el après la guerre seulement il se décida, lui aussi, à 
tenlcr ce « iileiii-air », qui allait lui donner 1 occasion 
tic quelques cliefs-dbenvre. 

Enfin le nom meme d'impressionnisme est du à 


Monet. On a commenté gravement ce nom, on en a 


tiré maint argument; en réalité il est reflet du hasard. 
L imprcs-sionnisme, moralement si I on peut ainsi dire, 
date du Salon des lteru.sés de iStiiî ; l'empereur avait 
lihéralemcnl exigé (pi’oii réunît dans une salle spéciale 
les (l'uvres rejetées iiar le jurv. I.,a foule y courut pour 
rire à l'alsc, mais beaucoup, venus pour s’amuser sur 
la foi des erlllqucs académiques, sortirent troiililés, 
sentant bien (jn’une force était là. Dès cette beiirc le 
moiivemeiiL fut conslilné. Mais le nom date du Salon 
de iSOy, on un soleil couciiant de Monel, tili'é Imprex- 
.v/o/i.v, lit scandale. On appela dès lors « impression- 

M 

nisles " les iieinlres (lui peignaient pins on moins dans 
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ccUc manière, et par extension, en bloc, les liKléj)cn- 
(laiits (|ui entouraient .Manet. Ceux-ci jugèrent avec 
iiulin’érence (luc cette éticiuelte en valait une autre. 
Kllc se trouvait présenter d’ailleurs une signilication 
l'ausse, inaiscpiand même assez opportune pour certains 
paysages, smon pour des tableaux de ligures. Elle resta. 
A ce salon mépri.sé on trouve les noms de Wliistlcr, 
lîracipieniond, Jongkind, Eantin-Latour, Renoir, Le¬ 
gros, d'autres encore, qui ont depuis eoniui la gloire. 
Ce gi'Ouiîe d’homines l’orlilia ses amitiés et scs résolu¬ 
tions devant le sarcasme générai, et dès lors récolcliit 
iondéc, si i on peut accepter une locution aussi erronée 
dans les termes. L impressionnisme exista; sous celle 
dénomination de hasard scrangèrent des indé[>enelanls, 
des Icmpéramonls son vent divers, qui n’admiraiciit ni 
rAcadémic ni rciisciguemcrit scolastique, et trouvèrent 
là leur point île contact, là et dans la pauvreté, la ré¬ 
probation olliciclle et l’amour de la nature, tout en 
servatil des idéals très distincts. On peut dresser la 
liste exacte des préraphaélites, parce que leurs idées sur 
le style étaient absolument idcnticpies ; on ne dressera 
pas la liste des impressionnistes, parce que le mot ne 
signilîc rien de précis, l^a critique peut le prendre ilaiis 
deux sens : au sens d'une technique spéciale il est |)os- 
südc «le séparer nettement les ÎMiprcssioiinistcs des 
aiitresiiulépcndants «pii encoururent avec eux Icscolèrcs 
des jurys : au sens d une «.)pposili«;)n à l’idéal d’école, on 
trouve dans cc grand inouvemcul des hommes aussi 
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éloignés fjuc Fantin-Lalour cL Slslcy, Degas et Moiicl. 
(jOiiiiiieiil iiualiiicr il ccolc une réunion d’honimes clout 
le principe CSl de n en rrconiiailrc aucune, ni parmi 
eux ni au dehors? L’iinprcssioninsine csl une protesta¬ 
tion, un symptôme psyciiolognpie, mais non pas une 
école ; la très jirécise rcvolnlion Icclnncjuc à laiiuelle 
son nom reste attaché n’a préoccupé (lu’une partie de 
tous les artistes ipn s agrégèi'ont à la révolution d’idées 
<[11 il représentait. 

(Ües artistes allaient, pendant trente années, réaliser 
un immense ensenihlc d’œuvres sous celle dénomina¬ 
tion fortuite et vague, obéii' à l’instinct créateur, sans 
antre dogme (ino robscrvalion passionnée de la nature, 
sans autre solidarité (jue des sympathies individuelles, 
on lace de renseignement disciplinaire des académies. 
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M A N E r. — La Bonne p i e 
(C ollo.'tien t^e M. W. Whitiicy, Nüw-Vcr'v), 
















































































La TIlÉOliiE KMPlîKSSIO.NXlSTE I EV DIVISION 
Dü TON, IJ-:S COL'I.ELHS COMI’EÉMENTAIDES, 

L ÉTUDE DE L AT.MOSIMIÈHE. - LeS IDEES 

DES IMPUESSIOXMSTES SEIÎ EA PElXTE'IîE D1-: 
CEMiE. LE CARACTÈRE ET !,A BEAITÉ, 1,E 
STYEE modi:hm:. 
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Il conviendra tout tribord de faire reinarquer cpic 
cel expose des théories impressioninsles 11111 ira non de 
dogiiialique et ne saurait être rcHeld'iin plan préconçu. 
Ou irimpi'ovise pas, en art, un système* Lue théorie 
se dégage lentement, et prcs([ijc toujours à rinsu de 
railleur, des trouvailles de son sincère instinet, et celte 
théorie ne peut être faite (pi’après des années par la 
criticpie ciivisagearil les amvres* Monct et Manet ont 
travaillé longtemps sans se douter (péon déduirait des 
théories de leur peinture* (Cependant, un certain nombj'c 
de considérations s imposent on la regardant de près, 
et ce sont ces considérations ipie nous livrerons au 
[)ublic, après avoir liien rappelé ([UC ressenliel d'un 
art, c'est toujours la spontanéité et le sentiment* 

Les idées impressionnistes jïcuvcnt sc résumer de la 
manière snivanlo. 

Dans la nature, aucune couleur n'existe par cllc- 
inéme* La coloration des objets est une pure lîlusion : 
la seule source créatrice des conlenrs est la lumière 
solain^ cpii enveloppe toutes choses, et les révèle, selon 
^es lieures* avec d'iiihnics inodilications* I^c mvstère ( 
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la mallère nous écfiappe, tious ij^uoroiis a f|iiel moment 
exact la r'éalile se sépai^c <tc î irréalite. Tout cc que 
nous savons, c'esl (pie noire vision a pi'is riiabilude 
(le disceriioi’ dans IVniivcrs deux notions, la forme cl 
la couleu!', mais ces deux notions sont inséparables, 
('e n’est iju’artificicllcmcnt que nous distinguons entre 
le dessin et la coloralion ; dans la nalure ils ne se 
dîslnigiicnl |>as. I^a lumièi'e révèle les formes et, se 
jouant sur les différents étais de la malière, pulpe des 
feuilles, grain des [lierres, lluidîté de Tair en couebes 
[irofondes, leur donne des colorations dissemblables. 
Si la lumièn* disparaîl, formes id couleurs s’évanmiîssenl 
ensemble. Nous ne voyons tpie des conleurs, tout a une 
(H>n!eur, et e est jiai* la [Kn'ception des diverses.surfaces 
de eonleurs frap[>anl nos yeux que nous concevons 
les formes, c'esl-à-dir(' les limilatioiis de ces couleurs. 

1 /idéc d(' dîslaiice, de perspeclive, de volume, nous . 
est donnée par des couleurs ))lus sondircs ou plus 
claires: celle idée est ce (pion appelle en peinture I0 
sens des valenj\s. f ne valeur, c’est le degré d intensité 
sombre on claire epu perrnet à nos yeux de comprendre 
([n\m objet est plus éloigné ou plus proclie (ju’un 
autre. VA eouinic la peinture léest pas el ne peut |)as 
Hvv unUdflan de la nalure, mais seulement son infer- 
préfuilou aidificîclle, jnuscjiéelle ne dispose que de deux 
(limensions sur trois, les valeurs sonl le seul moyen 
(pil lui rcsiv de faire comprendre, sur une surface 
plane, lu profondeur. 
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La couleur est cloue généi'atrice du dossiu. Or, la 
couleur étaut siiuuleuieut rirradialioii de la lumière, il 
seusuit (juc toute couleur est coin posée des éléments 
eux-mêmes de (a lumière solaire, c’csi-à-dii'c des sept 
tous du spectre. (hi sait (rue ces sc'pf tous nous apiui- 
raisseiil dinérenls à cause de rinégniilé de rapidité des 
ondes lumineuses. l>es tous de la ualuie nous apiiarai- 
Iront donc différents, comme ceux du spectre, pour la 
même raison. Avec l'inlen.sité do la lumière varient les 
c'ouleurs: il n'v a pas de couleur paiticulière à un 
olijef, il y a la vil ira lion plus ou moins raiiidc de la 
lumière sur sa surlace, rapidité ipii dépend, comme le 
démontre l'optiipie, de l’inclinaîson plus ou moins 
grande des rayons cpii, selon cpi lls sont \ei(lcaiix on 
olillciues, éclairent et colorient dinéremmenl. 

Forme et couleur sont donc deux illusions nul 
coexistent l une par l'autre, deux mots signiliant les 
deux procédés sominali’cs dont dis[)0.sc notre esprit 
pour percevoir le mystère infini de la vie. Pas de lormc 
sans coideui', pas de couleur sans forme. La couleur 
seule se réduirait au spectre solaire, la lormc seule est 
une géométrie abstraite: dans le dessin, qui délimite 
les surfaces colorées, notre œil, ii l'aide du souvenir, 
replace des couleurs, et c’est même ainsi que le dessin 
seul peut nous être compréhcusilde. 

Les colorations dn spectre se recomposent donc dau.s 
tout ce que nous voyous; c’est leur dosage qui fait, 
avec les sept tons primitifs, craulres tons. .Xous arri- 
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VOUS iinincdialcracul à qüclqHes consctiucnces pra- 
liqucs. fja preinièro, c’csL (jue ce <|u'on appelait jadis 
le lofi local est une eri’eui’: une l’enille n’csi pas verte, 
un tronc d’arbre n'est pas Ijrun, et selon les heures, 
c’csUà-dire selon rineliiuiison plus ou moins grande des 
rayons (ce qu’on appelle scicntilupienienl l’angle d’inci¬ 
dence), le vert de la Icuillc et le brun de l'arbre sc 
niodilicnt. (]e{pi’il Caut donc étudier sur ces oluels, si 
l'on veut rappeler leur couleur à cpii regarde un tcdjleau, 
c’est la composition de ratmosphère (pii s’interpose 
entre eux et le regard, l/alrnosplièrc est le sujet réel 
du lal) lean, tout ce (jui y est rejirésenlé n’cxisle tiu’à 
li-avers elle. 

Lue seconde conséijuencc de cette analyse de la 
lumière, c'est que rombre n’est pas une absence de 
lumière, mais tuic liiniicre d’atie attire fjttaUlé el d'une 
attire valeur. L'ombre n’est pas un endroit du paysage 
où la luinicre cesse, mais où elle est subordonnée à 
une lumière <pii nous paraît plus intense. Dans 1 ombre 
vilii-ent à une vitesse dill'érente les rayons du sjiectre. 
La peinture donc, au lieu de représenter l’ombi'e avec 
des tons tout laits, dérivés du bitume el du noir, devra 
recliercbcr là, (domine dans les parties claires, le jeu des 
atomes de la lumière solaire. 

'J'roisième conséquence découlant de ccllc-ci : les 
couleurs dans l’ombre se modilicnl par la réj'raciion. 
C’csl-à-dirc (juc, par exemple, dans un tableau repré- 
simlant un inléi'ieur, lu source de lumière (i'enétre) 
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peut n’èh’e pas indiquée ; lu lumière circulant dans le 
tableau sera donc composée des rcjlcls des rayons dont 
on ne voit pas la source^ et Ions les objets, étant des 
mii'oii'S on çes rellels viennent se heurter, s’inllnencc- 
ront innlnellement de ces chocs. Leurs couleurs iniluC' 
ronl les unes sur les autres, même si leurs surfaces 
sont ternes. Ln grès rouge posé sur un tapis bleu pré¬ 
textera un échange très subtil, mais absolument mallié- 
maliqne, entre ce bleu cl ce rouge, et cet échange 
d’ondes lunnneiises créera enlj'C les deux couleurs une 


zone de rellels composés de Tune et l’anlre. Ces rellels 
composites constiluerotil une gamme de tonalités 
conipkhnenlaircs des deux princi[>aies. Ces couleurs 
complémentaires sont possiblesà évaluer malliémali(|ue- 
ment en optique. Si, par exemple, une tète se pre-^ 
sente éclairée d un cuté par le jour orangé et de raulrc 
par la lumière bleuâtre d’un intérieur, sur le nez. et la 


région médiane delà ligure apparaîtront nécessairement 
des rellels verts. J/C peintre Hesnard, qui s'est spécia- 
lenieiil al taché à celle minutieuse élude des complé¬ 


mentaires, CM a donné de célèbres c.xemplcs (i). 

Enlin, la dernière coiLséqucncc de ces propositions 
esl'que te dosage des tons du spectre s’accomplit pai* 
nue projection yKoy///è/c et (hshncle des couleurs. C est 
arliticiellemcnlquc notre œil les réunit sur le crislallln : 


(i) Le premier fut le porIrait de H. J-*. (Salon de qui fit 

scandale. Cepondant M. Besjiard n’est pas^ tcclrniqueineiiU impres¬ 
sion nls le ^ il ne dissocie pas les tonalités. 
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une IcjUMId iiilei'poséc onlre la Iiiiniî'rc cl l'ccll, s’oppo¬ 
sant au cfislallin qui est une lentille vivanle, dissocie 
ce qu’il avait réuni et nous montre les sept couleurs 
distinctes de ralniosphcre. C'esI non moins artificielle¬ 
ment ipic sur la palette un peintre mêle diverses cou¬ 
leurs pour composer un ton : c’est artificiellement 
encore cpic l’on a inventé des pâtes colorées qui repré¬ 
sentent (pielipies-unes des comhmaisons du spectre 
|)Our éviter à l’artiste la peine de mêler constamment 
les sept Ions solaires. De tels mélanges sont faux, cl ils 
ont le désavantage (le créer des tonalités lourdes: car 
ce (pie la lumlfirc, (‘n ramenant au Liane intense la 
i‘éiinion des ondes lumineuses, sait faire en restant 


transparente, le grossier mélange des poudres et des 
huiles lie saurait l’accomplir. IjCs couleurs mctdécs sur 
une palette comiiosenl un gris sale. (Jiie devra donc 
(aire le peintre soucieux de s’approcher autant (pie pos- 
slhle, avec les pauvres moyens humains, de cette divine . 
léeric de la iialiire.^ Ici nous louchons au fond niihnc 


de riinpiessl(jnni.sme. Le peintre devra ne peindre 
(pf avec les sept couleurs du spectre et bannir toutes 
les autres : c’est ce rpi’a fait audacieusement Claude 
Monet en n’y joignant (pic le blanc et le noir(i). 11 
devra, de plus, an lieu de composer sur sa palette des 
mélanges, ne ])Oser sur sa toile que des touches de sept 


(ï) CVst ce que faisait Nîonticolli dos 1860, on excluant même le noir, 
sans se douter que traiiLrcs peintres, k l*arîs, cfierchaîcnt dans le même 


sens. 
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couleurs jiixhipondes, cl laisser les rayonneuicnls iiidi- 
viduels (le cliacurie tic ees couleurs se mélanger à 
dislance sur l'a'il du S[>colaleur, c’est-à-dire agir oommc 
la luinière clle-mcme. 

\a3ilà donc ta théorie de la i!in.socift(ioii des lonnlilés. 
qui est. le point capital de la technique impression¬ 
niste. Kllc a rimmense avantage de supprimer tous 
les niélaugcs, de laisser à cha(|ue coideiir sa puissance 
propre, et par consétiucnl sa fraîclicur cl son éclat. ( )n 
en conçoit aussi la dillicidté evtrème. Il laul que ro'il 
tUi peiiilrc soil d une suhtihlé admirable. La lumière 
de\ lonl 1 unupie sujet du tahleau : rinlérèt des objets 
sur lestpicls elle s’e\ercc est secondaire. La peintui’c 
ainsi oonqirise devient un art absolument optitpie, une 
reciterohe d’harmonies, une sorte de poème naturel 
tout à l'ait flislincl de rcvpi-cssion, du style, du dcs.siii 
qui ont élé les Imis ca|)itau\ de la peinture précédente, 
et il faut presipue inventer un autre nom pour cet art 
spécial, qm. tout en étant jileinemenl pictural, se rap¬ 
proche autant de la musKpic qu’il s’éloigne de la hllé- 
ratui'C ou de la psychologie. Ou com(u’end que, pas- 
siomiés par cette étude, les irntu'essionuislcs aient été 
presque élrangers à la peinture d’evpressioii, et tout à 
fait hostiles à la peinture d histoire ou au symbolisme, 
(l’est, d’aillcLii’s, dans le paysage qu’ils ont élé lopins 
grands, et c’est à lui, plus qu’à la figure, que convient 
avant tout cette technique. 

(l’est iiar l’application de ces principes, (juc j’ai très 
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so mm [lire me ni exposés, (|iie Claude i\roiiel est arrivé 

« 

à peindre par la juvlaposilion iiilinlmenl variée d’mic 
foule de lâches <le couleurs dlssocianl les tons du 


spectre, et dessinant les formes des oljjcls par l’aru- 
hescjue de leurs vibrations. Lu paysage ainsi comiiris 
devient une sorte de symphonie partant d un .thème 
(le point le plus lumineux par exemple) cl dévelop- 

t 

panl sur toute l:i toile les vai iatious de ce thème. Cette 
rechei'chc se superpose d'ailleurs aux préoccujiations 
haintnellcs des paysagistes, étude du cai'aclère propre 
des sites, du style des arbres ou des maisons, accenlua- 


liou du coté décoratif, et aux préoccupations habituelles 
des peintres de ligures, dans le portr-alt. IjCs toilesde 
Monct, de Itcnoir, de Pissarro, ont, de par cette re¬ 
cherche, un aspect absolument original : les om¬ 
bres y sont zébrées de fileii, do rose, de vert, rien 
n’y est opaque ou noirâtre, une vibration claire s’im¬ 
pose aux yeux. Enfin, le bleu cl l’orangé y dominent, 
tout simjdement parce que, dans ces éludes qui sont 
le plus coiumuuément des ellets de plein soleil, le bleu 


est la couleur eomplémcutaire de la bmiière oi'angée 


du soled, et se distiabue forcément dans les ombres. 
On trouve dans Manet, meme dans sa seconde ma- 


nicrc, nn usage constant du noir, qu i! aimait et dont 
il se servait pour é[)rouver la vibration des autres tona¬ 
lités. Mais il est complèlernent absent des œuvres de 
Monet qui sont presque toujours des ell'els de cbiir sur 
clair, et lleuoir eu éprouve une telle aversion qu il 
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n'cniploic (juc le bleu de Prusse pour sigiiHier les va¬ 
leurs les plus soiubres, uu vèleiiicnt noir par exemple. 
IVuile sa gamme est ainsi moulée d un ton. On a 
raillé le goiH excessif des impressionnistes pour le vio¬ 
let. Or. ce violet est une inventioti : on x'eut dire sans 
doute, cl ce (|ui est tout autre chose, une conihinaisou 
variable d'oran'^é, de rouée et de bleu. Mais l'élude 
sommaire du spectre démontre ([uc ces couleurs s'ac- 
cumulenl en vibrations très denses dans la eoinposi- 
lion de toute ombre à contie-jour. Il ne s agit pas de 
violet, mais d’un iaisceau radiant dont le dosage va du 

O 

mauve le ])lus pale au rouge le plus ardeuL Le viole! 
c'sl ]>rt*elsénicnl un Lon tout lait et les iinpression- 
luslcs ne s’eu servenl pas. Eriliii, s'il laul repondre 
sans plaisanlerie à une allégation souvent appor- 
téc\ nous ne le ferons fpi'eii ajoulaïd. (|uc ni elle 
ni la ré[>ousc n ont rien a voir dans l'art. J'entends 
parler de la «faciîUé» d'un lel procédé. On a jugé 
facile celle juvlaposilîoii de lâches, parce (prelle sein- 
Itlail |)liis vague qu'un ))Qn dessin luen soigné, coinnie 
ré<‘olc renseigne* Kji réalité, la leehnique iniprcssioii- 
nislc esl teri‘il>leineiit tlilTlcile. En des mains inha¬ 
biles* elle ne donne qu un à [>cu près conl'us et dislo¬ 
qué : eeu\ des lecteurs qui se sont essayés h peindre le 
coiupi^endront dès la première Icnlalive, IVundrc avec 
des tons divu'sés, garder les valeurs et éviter le papil- 
lültementet le désordre dansunc Icclinicpicsemblable, 
exitre une surelé absolue de l'udl et de la main* et il a 
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fcillu Iti force prcsligleiise (le Monel el de Ilenolr pour 
(Mi’on s’iinaginaL ([ue leur arl dlait aisé! Il v fan l une 
sensibilité ("illînée et une sciepee chi’oniati(jue coni- 
plctc. Une uîiivre ainsi peinte ne peut être retouchée. 

On trouve en ces œuvres une foule de nuances 
exactes (lui semblent avoir été totalement ignorées par 

i 

les peintres antérieurs. Inclill'érenls à ces analyses sub¬ 
tiles, les grands paysagistes du romantisme se sont 
montrés préoccupés avant tout du dessin et du style, 
réduisant un paysage à trois ou (luatre grandes tona¬ 
lités, et eberebant seulement à préciser le sentiment 
(pi'il inspirait. 

Il faut maintenant en venir aux idées des ini|)res- 

.■^ionnîsles .sur le style môme de la peinture, sur le rca- 

* 

lisnic. 

Et tout d’abord il ne faut pas oublier (lue l’impres- 
sioiniismc a été propagé par des liomincs ayant tous 
délnité dans le réalisme, c'esl-;i-dire dans nn mouve¬ 
ment de réaction contre la peinture classitiue cl ro¬ 
mantique. Ce mouvement, dont Courl)et restera le 
pins célèbre représentant, a été anfl-iidcllecliiel. Il a 
proteste contre l’in trusion de tout élément Httéi’aife, psy- 
cbologimic ou symbolique dans la peinture. Il a réagi 
à la fols contre la pcmlure d Instoirc de Delarocbe cl 
CMjnli'c la peinture nivtliologupic de 1 Ecole de Itomc, 
avec une violence extrême, qui nous parait excessive 
atijourd’linî, mais qui s’explique par l’intolérable abus 
do la fadeur on de l’cmpliase on en étaient arrivés les 
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peinlres olliciels. (jOiu’bet lui un mngiiilique oiiv]-ic(\ 
avec tics itlces l'uttiiiientaireSj cl il s*ap[)li(|iia à exclure 
meme celles tju tl avait. Celle exagérai ion, qui dimi¬ 
nuera noire adiiiij^ation |)Our son ernvï'C, qui nous 
cmjièelicra d y trouvci' une émolion aulJXï que celle qui 
résulle de la inailnse Iccliniqnc, fui salutaire pour le 
dévelo[)[>enient de Tari de scs successeurs. Elle déler- 
nuna les jeunes peinlres à se lourner résotumenl vei's 
les s[>celae]cs de la x ic conlcmporaine, à ne demander 
t[n'à leur épO(|uc le slyle el réniotion, cl celle înlcn^ 
lion élail [iisle : ce n est pas en s'aüardant a iniilcr les 
styles du passe qu'on conlinue une Iratlilion d üjM, 
mais en dégageant rexprossion imniédiale de chaque 
é()0(]ue. C est ce qu’ont lait les vérîlaides grands mai- 
1res, el c est la succession de leurs conleniphdions 
sincères et pi'ofoîules qui constitue le style des races. 

Manet el ses amis puisèreiil loute leur force en celLe 
Idée : beaucoup plus fins el plus lettrés qu’un boni me 
comme (iomdiet. ils eui enl do la inodernilé une vision 

f 

plus complexe cl moins liinitée an léalisiiic iiiiniédiaL 
Il ne lliul pas oul>lier non j)liis qiéds fnrenl conlenqjo- 
ixinis du tnoinenienl lilléran^c réaliste, 0 |)posé an ixi- 
mantisnic, mouvemcnl où ils ne comptèrent c[ue des 
amis, el oii Elaubert el les (ïoncoini prouvèrent que le 
réalisme jEcsL pas rennemi dVine ibrtnc rallinée el 
d’une jisveliologie délicate. J/inllnence de ecs idées 
créa (ral)ord Manet el scs amis: révoliilion technique 
l nous avons rclracé les principaux (rails ne vint 
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(jiio |)lus lare! se juxtaposcj^ à leurs coîicepllons. On 
[)eiil (lotie (lélinir riiii|U’essic>iiins[ne conune une révo¬ 
lu f ion (le In Irrfiniqur jéehtralr, f>anillèle a fin rssal 
<l(\rpressfon fie fa nioflernilé. Ija rëaetioii conli'e le 
sviiilïolLsine el le ronuuilisnic so Ironva roïncider avec 

K 

la réaclion contre la jieinlurc soniljrc, 

IjCS iniprcssiotniisLcst en uK^tne lenips (pi ilsse [ircoc- 
cn|)aienl{lc liannir de la palette les f>ilnmes dont. TAca- 
d(5(îiic laisaiL un usage exagéré, en inéme temps aussi 
(prils teriLiiicnl d'ohservci' la nature avec nu amour 
plus grand de la lunijère, se [)réoccn|)èrcnt d'échapper, 
dans la i‘Ojïrésenl.alioti du personnage, aux lois de la 
l/cafilé telles (pie les enseignait T Ecole, El sur ce point 
on p(MiL leur np])lï(piet^ tout ce ([idon sait des idées des 
(îoncourl cl de hdanberl, puis de Zola, dans le domaitie 
du roman: ils rurerilénius [>ar les memes idées, parler 
dos uns c’esi parler des auti'Cs, L(^ désit^ du vrai, Tlior- 
reur de reni[jliase et du faux idéalisme (]ui paralysaient 
le ruinan aussi liien tpie lu peinture, conduisirent les 
un[)ressionriisles a sidostituer à la heaiilé une nouve lie 
nolioii, celle du cavarlère. Iloclierclier et CNjH'iiner le 
Ciii'üclère jiropi'C d un être ou d un .<ile leiir piuul être 
|dus signilicalii, pins crnomaiil (luo la rcclicrclic d’iiiie 
hcaiitc unilaii'e, l>a.séc sur des eanous, el inspirée de 
l'idéal gr‘éc(j-latin. ("onime les Flamands, les Alle¬ 
mands, les Ixsjïagnols, en opposition aux Italiens donl 
rinniJCTice inait gagné loiiles les ueadémies eurO” 
péennes, les i'éalisles-im[)ressiotnustes Itxmçais, se rélé- 
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rant aux (|iialll6s rlr claiié, de sincérité, de ncllelé 
expressive, qui sonl les vérilablcs niérites de leur l'ace, 
SC délacivèrcnl tic rolïsédaule el élroilc préocciqiatiün 
du beau et de lonL oc tju il conipoiie de mélaplivsitjuc 
el tra[>stractioii* 

( iC lail de la substilutiun du raractère h \ii beffufé, 
cVst 1 essentiel de leur mouveinc^nt. (Je t[uV>n devrait 
ap|)eler l'inipressionnisine, c’est, ne rouf)!ions pas, 
une lecbnitpje ([ui peut s'appliquer a n importe quel 
sujet. Qn'on [>eignc une \^îerge on un ouvrier, on peut 
les peindre avec des lonalilés dj^ ist)es, el certains poin- 
li'es acluels, pai' exemple le synifïolistc Meni^i Martin, 
qui a presque les idées trun prérapliaélitc, l'ont prouvé 
en usant de cette teclinitpie poui' exprimer des sujets 
i'cligieux ou phllosopln(|nes ; mais on ne peut coni-’ 
prendix* rellbrt et les dél'auls des peintres groupés au¬ 
tour de Manet qu'en se rappelant constamment Iciïr 
amour du rai^aclrre. Avant Manet, on dis(Mifi:uait 
entre les sujets nohfes et les autres, <pi on reléguait 
dans la peinture de genre et oii TUcole n'admeUait pas 
qu-il V eut tie gi'ands artistes, parce (pie la fannliarilé 
de leurs sujets leur interdisait ce l'ang. La suppression 
de la inhérente aux sujets traités devait avoir 

pour conséquence de rejilacer au premier rang le me- 
rite lcclini(|iie du peintre pour révalualion de sa gloii^e* 
Les réalistes-impressionnistes jjcignirent des scènes de 
ba!, de canotage, de rues, de cbaiiq)s, (Lusincs, d’inté¬ 
rieurs modernes, et Irouvèrent dans la vie des humbles 
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un iinincuse sujet (réliulc des gestes, des costumes, 
(les expressions du nix"" siècle, 

fjcur ellort porta sur la façon de présenfer les per¬ 
sonnages, sur CO qu*on appelle la « mise en cadre » en 
langage d atelier. Là aussi ils bouleversèrent les prin¬ 
cipes admis par TLcole. \lanct, et surtout Degas, ont 
à ce point de mic crée un style nouveau dont toute 
l illiistration réaliste contemporaine est née, et fin'on 
ignorait totalement, ou (ju'on n’osalt appliipier, avant 
eux, style (pti sc réclame directement d’ailleurs des 
. petits pci ni ICS du .x.vin'' siècle, de Saint-Aubin, de De- 
Imcourt, des Moreau, puis, jilus lointainement, des 
Hollandais. iMais cotte fuis, au lieu de burner ce style à 
la vignette, aux dimensions minimes, les impiession- 
nistes lui ont donné hardiment les dimensions et rhn- 
[lortancc des grandes toiles. Ils ont fondé les lois de 
la composition, et par conséiiucnt du style, non plus 
sur les Idées inhérentes au sujet, mais sur les valeurs et 
les harmonies. Pour prendre un exemple soinmaire, si 
l’Ecole composait un laldeaii représentant la mort 
d'Agameiniion, elle ne man((uail pas de suboj'donner 
toute la composition à Agarnemnon, puis à Clylcin- 
nestro, puis aux témoins du meurtre, en s occupant de 
graduer l’intérêt moral, littéraire, selon ces divers per¬ 
sonnages, et en sacrilîanl à cet intérêt le coloris et les 
qualités réalistes de la scène. Les réalistes compo- 
.sèrent en distinguant d’aliord la valeur la plus forte 
du tableau, par exemple une robe ronge, cl en distri- 
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Ijuanl les autres valeurs selon lujc [)rogressiou iiarnio¬ 
nique (le leurs tonalités* « Le |)ersonnage ]>rinei|>al 
(riin lalilean, c'est la luniièï'c w disait Manet (i), (Test 
donc une préoccupation pureiiicnt piefiu^ale fd décora¬ 
tive qui, chez lui et scs aniis, jiiainaît toujours le souci 
de rexpression et des sentiments éveillés par le sujet* 
Cela a conduit les imprcssionuLsles, |nuioi.s,à(le graves 
erreurs: mais la plujiart du le ni p s ds les ont évitées 
en se bornant à des sujets ti cs sniq^les dont la vie cjuo- 
lidicnnc leur jirésentait le groii[ïeincnL tout faîl* 

Hne des rérornics ducs à leur conecplîon a été la 
suppi'cssion du modèle prolessiouncl, cl son lomjdat'c- 
menl par le modèle ualureb vu dans l'exereice de sou 
métier : e esl là une des plus ulilcs corupuMes tpéils 
aient assurées à la peinture coniemporainc. Ils outiiinsi 
lait un juste retour au naturel, à la Hriiipllcilé* Prcsipre 
loulcs leurs ligures sont (Je rératables por'tt'ails, et dans 
tout ce (pli concerne 1 ouxrier et le [)aYsan, ils ont 
trouvé le style et le caiaclèrc pro|ïres, [jaroecpCils ont 
otïservé ces êtres dans la vérité de leui‘s occnpalîons 
au lieu de les ankyloscr dans une pose fachee, et de 
pcindi'c des déguisés ( 2 ), La l>asc de tous leurs laldeaux 
a été d’abord une série trétudes du paysage et des pci'- 

(i) « Un tEiblcîiu est le dereloppemenl logifjiie de la lumière », dit 
iM* UaiTièie. CU les idées de Taine (Pliîlosophie de l'art), si 

justes et si osées — et la pag'e j>rfip[iéli[[uo do Balzac dans le f'iiej-trwm'f r 
tnconmi, qui prévoit, on tout Tari actiicL 

(:^) C'est d^iilleurs ce fpic faisait Millet dés iSjü, obscrvacjt longue^ 
meiil une scène, s'aidant de croquis cl peignant de soiiveriir* 
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sonnages failes en pleine naUire, loin de ralclici', 
cooi’donnécs ensuile. ( )ii peut souliaiter c|uc l’in’t pic¬ 
tural ait de plus liauLcs ambitions, et trouve dans les 
prirnilifs rexemple d’iine mysticité, d'une expression 
de l’abstrait cl du reve. Mais il ne i’aut pas méconnaître 
la puissance d’oliservation naïve et réaliste (luc les pri¬ 
mitifs apportèrent dans rcxécnlion de leurs mnvres 
tout en la suboi’donnant à l'cxpression religieuse, et il 
i’aul aussi convenir (pic les réalistes-impressionnistes 
servirent du moins leui- conception de l'art avec logique, 
avec lioinogéncité. l^es erititfiies qu’on peut Icui* adres¬ 
ser sont celles tpic comporte le réalisme lui-même, et 
nous oliservernns qiie jamais rcsthétlque n’a su créer 
des classilications ca])ables de définir et de contenir les 
inllnies nuances que comportent des tempéraments 
créateurs, l'in art, les classifications sont rarement va¬ 
lables, et [)lulut nuisibles, lléalisrne, idéalisme, sont 
<los termes abstraits qui ne saui'aienl suflire à caracté¬ 
riser des êtres obéissant à leur sensibilité. H faudrait 


alors inventer autant de mots qu'il y a tl'bommes rc- 
nianpiables. ISi Vinci fut un grand peintre, Turner on 
Monet ne sont-ils point des peintres.'* Il n'y a entre 
eux aucun rapjiort, leurs modes de pensée et d’expres¬ 
sion sont des antipodes ; le pins simple est peut-être 
de les admirer tous, en renonçant à définir le peintre cl 
en adoptant ce nom iiour désigner riiomine ijiil use de 
la palette pour s’exprimer. 

Ainsi, préoccupation de l’émolion contemporaine. 
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suhsliLuUoii du caracLoi’c au l)eaii classique (ou encore 
<iu beau éinotloiinel au beau fonnel), admission de 
l'ancienne « peinture de genre » au premier rang pic¬ 
tural, composition l’ondée sur les réactions réclprocpics 
des valeurs, elïaccmcnl des sujets devant l inlérèt de 
1 execution, elTorl pour isoler la peinture des idées 
inliérentes au domaine littéraire, et pourUml l'appro- 
cliciucnl instinctif vers la syinphonisation des couleurs 
et par conséquent vers la musique, voilà les principaux 
caractères de restiiétiquc des réalistes impressionnistes, 
si du moins on peut prêter ce terme à un grou|)emcnt 
d’adversaires de rcsiliélique telle qu’on renseigne en 
général. 
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(Metropolitan Muséum, New-York). 













































































































DOLAiU) Maxl;t i:t son oktjviîi: 
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Nous l avons dit, l'idotiard Mancl (i ) ii’a pas éUl Tiirt- 
llatcur de la teclinique îniprcssioiitiiste. C’est l'a'uvrc de 
Claude \lonel (jui en olVre rcxemple le plus complcl, 
cl ([ui est venue la première eu date. Mais il est très 
diflicile de déterminer de pareilles préséances, et c’csl 
en somme assez miiUle. On ii’invcnte pas une Iccli- 
ni(|uc en un jour. Celle*!à est le résultat de longues 
rcclicrchés nui l’urenl communes à Manet, à Monct 
cl a lleiioir, cl il faut réunir sous le nonv collectif 
d im]ircssionnisles un ensendile d’hommes qui, liés 
d’amilié, firent à la même heure un cflort vers l’origi 
nalilé, ;i peu jirès dans le même sens, tout en étant 
souvent tort dill'éronls. Comme dans le cas des pi'éra- 
pliaéliles, c’est avant tout l’ainitié, puis la radlerie itv 
juste, qui créèrent la sohdurilé des imprcsslotmîstes. 
Encore les préraphaélites, souhaitant mi art idéologique 
et svmholiciue, étaient-ils d’accord sur des principes 
intellecliicls qui leur pcrmîi'ent de préciser aussilùl un 
progi'anime. IS’nnissant fine des Icinpéramcnts, cl 


(i) \c à ï*arU en i83',a, mort à rarU le 3 ü Eivril i883. 
















/. si 


i‘^ 


I, 1MP1ŒSSI0>>IS«F. 


jivauL loLil jiféocciipés de rom]>[’e avec toute scolas- 
li(|i]e et tout piogr'atiinic, les improssiotinistes cher- 
cliorcnt sim[)leMienl à iViIre du nouveau, avec IVaiicliisc 
et liberlé. 

Maiiel Idl, au milieu d'eux, la pefsotinalité désignée 
à la fois par leui' adniicalion et les attaques de la cri- 
lique [)Our servir de ]>orle-drapcau, Un peu plus âgé, 
il avait déjà, seul, soulev'é d'ardentes polémi(|ues par 
les u'iivrcs de sa première manière. On le tenait pour 
un novatcui’, el c’est pai* une admiration instinctive 
qu à ses premiers amis, \Vlustler, Legros et Kantin- 
Latoui’, se joignirent successivement Marcelin Des- 
houtin, puis Degas, lîcnoii‘, Monel, Pissarro, Caille- 
holle, Hertlic Morisot, le jeune peintre liazillequi devait 
être tué préinalurémcnt en 1870, et des écrivains, 
(laulier, Pan ville, Itaudelaire (tpii fut un admirateur 
passionné de Manet), puis plus lard Zola, Ie.s Gon- 
conrt, Stéplianc Mallarmé. Gc fut le premier novau 
d'un pulillc (lui devait s augmenter d année en année. 
Kiilin, Manet avait les ([ualités personnelles d’un chef: 
c’était un homme d’esprit, un travailleur ardent, et un 
ca!‘acl('‘re enthousiaste cl généreux. 

Manet commenva clie/ Goutnreses premières éludes ; 
après avoir voyagé au long cours pour obéir à scs 
parents, la vocation fut la plus forte. Vers 1800, le 
jciiuc lioinme entra chez le sévère auteur des /?f>/nu('n.s 
de kl ik'cnileiH'e. il y resta peu : il déplut au professeur 
par son énergie intransigeante. Goulure disait de lui. 









iM A N E 1 . — Le IS o n bock 

(r^oilection de M. Faure, Paris)* 
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KnULAlll) MANET ET SON (HIL'VHK 

avoo mauvaise Iiunicur : ({(u^ sera le DauuueiMie l8(jo, » 
ih\ sail ijiic iKimuier, litliograplie cl [>ciuIit^ de gcuie, 
clail leiiii en pièti'c eslnne par les acadciniipies. Manet 
\(.>va'^ca en Allcuiagnc a|irès !c eouj) d lyiaî, co[)ia 
llciiil)raiKll a Muuieli, puis gagna TlLalie, copia d 
lori'l à N^Miise, cl prit la 1 idée de plusieurs taf>leauv 
religieux* Puis il se passionna |>our les Espagnols, 
spécialenienl pour \^ela/:qucz cl Gova. Ij expression siic 
ocre des clioses vues s’imposa des lors eoinnie la jïru»- 
cipale l'ègle d’art à son cerveau de jc^une fVaii^'ais lovai, 
ardent, ennemi des sul.)ldites. Il peignit (juel([ues l)Edles 
(cuvres, le lîüveur (fahsiiil/ir, le ] tnusicleit. On v 
trouve' rinlluence de Courhei, niais déjà les noirs, les 
gris V sont d'une ([ualité originale cl superbe, ils 
annoncenl un virluosc de [ïrernicr ordre* 

(.rest en 18(11 (jïic Manet envoya pour la [ïrcinièie 
(nis au Salon les portraits de scs parents et le Gnilür- 
rrro, ([ue (iautier salua, et que le jury récompensa, 
bien cpi il soulevât (piand même la snrpi ise et Firnla- 
liniK Mais des lors il Int rernsé, (pi il s agi! du Fifre on 
du iJrjeaiicr sur / 7 /cr/^c, Cette toile, oi'i l^rilte 11 n nii 
(éminin admirable, créa un scandale jïarce ([n'nne 
léimne ilévéhic y lignrait parmi des jiersonniigcs 
lial>Illés, cliose [ïoiirtant rréEjuenle chez les maîtres do 
la lîenaissanee. Le paysage n'y est pas peint en jilcin 
air, il est rail dans un alcber et ressemble à une tajiis- 
serte. mais on y trouve déjà le pins éclatant témoignage 
(lu talent de Manet dans rélnde de nu et dans la nature 
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inoiie du jucmiei' pluii, ([ui est un chcr-d'œuvre puis- 
suiil. Df's celle toile la persounalilc de l’ai llsle apparaît 
dans loute sa inalnrilé : il la lit avant d avoir trente ans, 
et elle U ruir d’une œuvre de vieux maître, elle procède 
de liais cl des Espagnols tout enscmiilc. 

La ré[»iitalion <lc Vianet, à partir de i8G5, s’établit : 
aux ei'itiipics liirienscs s’opposaient les admiralions 
entbonsiastes, Ibuidclairc soulint ,Maticl coimne d avait 
soutenu Delacroix et \\ agïlcr, avec sa IiuuIp clair- 


vovance, syi 
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litpie a tonte ongini 


re 


[jOlympitt vint melti’C le comble à la discussion. Cette 
couiilsanc coucliée nue sur un lit, avec une néeresso 
portant un boinpict, cl un clial noir, lit émeute. C’est 
une œuvre forte, d'une couleur vive, d’uii dessin large, 
d'un seutiuicnf intense, uui étonne par un parti pris 
de l'édnclion des valeurs à la plus giande simplicité. 
On y sent la préoccupation de retrouver la rude fran- 
cliisc de Hais et de (ioya, l’avci'sion pour le joli et la 
noblesse fausse de rb'cole. Celle fameuse (J/yfitpid ipii 
déebaîiia de telles fureurs nous paraît aujoin'd’bui une 
œuvre de transition. Elle a été oll’ei lc au Euxcmliourg 
]>ar un groupe d’amis de Matiel. (^c ii’esl ui un clicl- 
d’œiivrc ni, disons-lc, une œuvre profonde, malgré 
Ions les commentaires liUéi'aires nu ou a écrits sur elle. 
.Mais c’est un essai leclimcpie très sigiiilieatif à l’éporpie 
où il parut dans la peinture i’raiiçaisc, et e’csl bien 
comme une date d évolution que doit être cousidéi’ée 
cotte toile, que Maucl a bien dépassée plus tard. Elle 
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cou lient toute lu !ogi(|ue de ses ])i'liici[)cs. Il l'avait 
peinte vers i!^G3, mais liésitait à l’exposer et ne s’v 
décida (lu’au Salon de iStio, sur les instances de lîau- 
delaifc rpil, à cette occasion, lui écrivit celle jihrasc 
tvpiipie; « Vous vous plaignez des attaques? Mais etes- 
vons le premier à les endurer, avez-vous plus de génie 
(pie Chateauliriand et Wagner? Ils ne sont pas morts 
des railleries subies. Et pour ne pas vous inspirer Iroii 
d orgued, jc vous dirai qu’ils son Ides modelés, chacun 
dans siau genre cl dans un monde très riclic, tandis 
que vous n’ètes (pic le ]iremici' dans la décrépitude de 
votre art. » 

E e.xposéc, dut cire déplacée et accrocliéc 

au {dus haut des murs [>oui' être soustraite à la colère 
du public ameuté par la critique. Dès hvrs le nom de 
Manet fut le svmliolc exécré de l’art révolutionnaire. Il 

faul bien é[ablir ejne des iSbu, des oniiées avant (|uc 
le nnru inetiie de rimpressionnisinc existât, Manet à 
liii seul portail le poids delà l'uprobalioiK C est là une 
conslatalîon importante tpii l'era saisir nettement la 
donl)le Oï'iginc du mouvemciil qui suivit. C/osl à sou 
roalisine, à son retonr aux coinposilions inodernislcsj 
à sa siinpliricaiioii des plans et des valeurs, que Matiet 
devait ces attiKpies. Les crlticjiics du temps portent 
exclusivenicnt sur ces points : on lui reproche de a ne 
pas idéaliser », de peindre des sujets a bas », et de 
taire « iine peinture dure, blafarde ou noire, d eilél 
sinistre » alors c|u'il procède iiuiqiiemenl de liais, de 
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(Joya eUle Coiirl)el. Les aUa(|nes coiiiic los « ombres 
bleues» tic vlcnilroiil que liuil ans aiu’ès. 

li’artislc alors (.Icviril uti clicf: connue scs amis le 
rejoignaient dans un petit café des Batignolles (le café 
(iiierbois, (jui existe encore), la raillerie puldiqne 
liaptisa cos réunionsd’/éco/ç t/cs lialif/ntillt's. Là venaient 
liegros, Wliisller, l'antin-Latoui*, /ola, Durauly, Des- 
boutin, (luillcmct, Aslruc, Ibirlv, Proust, Steveus. 
'l’ons admiraient Manet, cl leur amitié le consolait des 
i-ignenrs du jury : le temps était loin de la mention 
bonurable décernée en i8(li an (hiUarrern vanté par 
'Ibéoidiile (iantier ! Le groupement du ifalon des 
lîefusés de iSti.'î avait déeLdémcnl ci'éé des liaines irré- 
coiicilialilcs. Manet cc|iendaiit fut re»;u au Salon de 
iSOb et V ex])osa les (ui loiitheaii iht Clivint, 17i/v- 

A'of/c d'im amiljal île laureaiLr \ inécontcnl de cette toile 
il y découpa le torero tué du premier [ilaii, appelé 
depuis Vllnmme tnorl. Loin île Valence, conimcntée par 
l'aiulclatre d un (piatrani ipi On retrouve dans les hleaex 
•la Mal, VlùtJanI à réj ée, VAc/eur Irinjiijac (portrait de 
liouvicre dans Ilai/t/el), les Gifatios, Jé.sus inxiille sont 
■des icnvrcs contemporaines <lc ces Salons on parurent 
Ohiiijiia et les Ain/c’.s an (otnbei.ni iht (Ihvntl. Cette série 
ild'iivrcs est admirable. C'est là qu éclate la révélation 
d'un sjilendide coloi'i.sle, aussi vigourcu.\ dcssinatcnr 
que magistral peintre de morceaux, avec l allure d uii 
xieiix mailre. (.)ri ne pieuse plus à clicrcbcr antre ebose, 
on ces (l'iivrcs, (pie le pireslige de la lorcc, on rcslc 
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MANKT, - I.K Rki-üs 
(Collection de M. G. \‘andci'bilt, Ncw-^'orki. 
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^liloui (le l cilioiularite rirliosse {\ \u\ ïcl leiiiprraiiioril, 

Manet, sc rnoiilro llKhaticr des grands Ivspagnols, jdus 

iiiléressanL, pltis sponlané, pins li[>re el [dns IVinjeais 

que (’ourbcL IjO Houvu'rr est nne hartiionie en gris et 

îioir aussi fïcllo que les |)lus indjles Bi'oiiÿ^inu, e! 

Vlloiiitiw fiufrl esL un morceau de grand bI\1g, ainsi i[ue 

le Chrfsl ufot'L liliation de ^fane^, loule classicjne, 

apparaît, là iudéidahlc- Déjà Xfonct. et licnuir, Degas et 

Pissai a’o Iravadlcnt, et sont venus se joindi^c au groupe 

des lîalignolles, mais la crifique n'a d veux et d’atliKpics 

epte ])Our Manet. Il incarne déeidéinent Tospril de rc“ 

volte eonti^e Idvcolo, plus ([uc Coiu'l)et refusé pourlani 

paille jin’v* Manni des Salons, Manet sc décide aloi’s à 

cxjioser rensemlile de son omvre dans un haratpiement 

avenue de rAInia. au montent le plus violent de la 

lutte, momeni où Zola iniuujiie être expulsé de VfJré- 

nrftieat pour [ivoir défendu son ami, nioiuenl où 

]>ositlrm de i8(iy s'ouvre en excluant rartisle. Ciii- 

(juaule Iodes, dont on (rouvera la liste à la lin de ce 

livre, son) réunies : cinquante Iodes en se|)t années 

donnent la mesure de 1 acliarnenieiit an Ii'avai! de ce 

* 

grand garçon élégant et spirituel, Ixuiîcvni'dicraux mots 
redoutés, qu'on traite de rapin fantaisiste dans les joui- 
naiix du temps. A cette occasion, Manet pnhhc en télé 
du calulogiie une jiréface qn'oti lira avec cmâosilé, et 
qui donne bien le ton à la fois l'ésoln et modéré de scs 
idées el fie son caractère en face des (|Uolibcts, des cari¬ 
catures el des injures (jiroii lui a piodiguées : 








f 


I, IMl'HESSIONNISME 


({ 

« 


Depuis i8(ii, M. Miiiietexpose OU tente trexposci’. 
C4CtLc année, il s’est «lécidé à inonlrer tlireclemeut 


an piil)lic rensenible de ses travaux. 

c( A ses déluitsau Salon, M. ÎMaiicl obtenait une tnen- 


tion. Mais ensuite, il s'esi vu trop souvent écarté par 
le jury pour ne pas penser que, si les tentatives d’art 
sont un conil)at, au moins l’aut-il lutter à armes égales, 


c’est-à-dire pouvoir montrer aussi ce qu’on a fait. 

« Sans cela, le peintre serait ti’op lacilemcnt enfermé 
dans un art dont on ne sort |)lus. t )n le forcerait à 
empiler scs toiles on à les rouler dans un grenier. L'ad¬ 


mission, rcucouragement, les rccompen.ses ofTiciclles 
sont en ellel, dit-on, un brevet de talent aux yeux <1 une 


partie du public prévenue dès lors pour ou contre les 
umvres reçues ou refusées. Mais d’un autre coté on 


anirme au peintre ([uc c est riinpressiou spontanée de 
ce même public (lui motive le peu d'accueil que font 


« Dans celte situation on a conseillé à l’artiste d’al- 
Icndi'c. Attendre «ruoL' Qu’il n’y ait plus de jury 

« Il a mieux aimé trauclier la {lucslion avec le public. 
« fj’artiste ne dit lias aujourd’hui ; « V^enez voir des 
œuvres sans défauts » mais « venez voir des œuvres 
sincères. » 

« (i’est rcffcl de la sincérité de donner auxo'uvres un 
caractère (pii les fait ressembler à une protestation, 
alors que le pcintie n'a songé qu’à rendre son impres¬ 


sion. 
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« M, Manet ii’a jamais voulu pi-olcstcT. C’est contre 
lui, qui ne s y attendait [jas, qu’on a pi’otesté, au cou, 
traire, parce (pt’il y a uti cnscigncuienl traditionnel de 
formes, de moyens, d’aspect, de peinture; c’est (inc 
ceux qui ont ét(î clcv(*s dans de tels principes n en ad¬ 
met te nt pas d’autres. Ils y puisent une hâtive intolé¬ 
rance. En dehors de leurs f'onnulcs rien ne peut vdloii', 
et ils se font non seulement critiques, mais adversaires, 
cl adversaires actifs. 

a Montrer est la question vitale, le stuc qiia fion pour 
l'ai'listc, car il arrive apres (picUpics contemplations 
(pi’oii se fainlliarisc avec ce qui surprenait, cl, si l’on 
veut, choquait. l*ou à [leu on le comprend et on 1 ad- 


« Le temps iui-méme agit sur les lahleaux avec un 
inscnsihlc polissoit' et en fond les rudesses jirinii- 
tives(i). 

« Montrer, c'est trouver des amis cl des alliés pour la 
lutte. 

« M. Manet a loujoni’s reconnu le talent là oii il se 
trouve, et n’a prétendu ni renvei'ser une ancienne pein¬ 
ture ni eu créer une nouvclic. Il a cherché simplement 


à être lui-même et non un antre. 

« D’ailleurs, M. Manctarenconlréd'importanlessym- 


(i) Manet ne croyait j>as si bien «lire : en revoyant notamment te jior- 
Irait (le scs parents (e.^posé en i 80 i) dont im critique disait « qu ils 
devaîCiît inaudire !c jour qui mit un pinceau aux mains de cc porirai' 
liste sans entrailles »» on rcfte surprlsj devant la moelleuse enveloppe de 
ces figures J du reproclic de « durcie baHiarc » des feuilles de l'époque. 











palliics, v\ il a pu s'apcr'cnvoii' eoruhieu les jngenienls 
(les honinies {l'uii vrai lalcul lui (ie\ieinien[ tie jfjur eu 
jour [ïliis fijvoiahles* 

a il IK' s’iïgil donc plus pom-lo poitilro <piede sc coti- 
cilîCi^ te pulïlic flonl ou ho fait un soi-disanl ennemi. » 
l,e morccNiu restera un docurnenl non seiilemcnl sur 


lé cinactèt'e personnel de .Manet, mais encore sur l’elat 
(I t^spril (pic cointnaiHlail répocjnc : on \ li rnivc Manel 
lonf entier, comme artiste et comme chel d école nial- 
lui, cl on Y dcwne la gravite, rénorgic solirc de 
son e&pril. \j*fixécuflttn r/e Mffxutulirn à One/v/nro, [)ai: 
(H’di'c ollieieh ne fut pas jointe a rexpositiom (JVsI, 
aV(H' la lilhograjilne de la Carrrr c/e//c, le seul tablean 
h agupic de Manet , cl on y Ironvc une émotion im[)rcs’ 
sic Mina il te. 

I^n iîS()0 parut le ]iorti'ail d lunule Zf.>]a, on iSfu) le 
/>V//eo/^ souleva des l'uühnies, mais le béjeiinrr s îm[)osa 
par sa puissance : la figni'o de jeune garçon delioïi! 
conliT la laide en veslon de velours noir {[>orlr‘aîl de 
Léon LeenliofT, livre de AI'""' Manel). est une mer* 

y 

veille (rexécullom En 1870 jiarul le poi'li'oil d /érn 
(jônzfflès peifjnafïl. (piî ivsteia parmi les jdns belles 
(iMivrcs do ManoL 

A tieiite-lmit, ans, an luomenl de la giieiav, 1 artiste 
élait à l apogée de son talent : il avait amoneclé une 
anivre considéralde, abordé tous les genres, doi^a^é sa 

persontiahié de 1 étude adiiiiriilivc des mjulrcs du l’éii- 
1 istnc atit'ieti. Il alluit iviiiiuteniuit sc révéler dans un 
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(Collccûon de M. H, O, ïlavcmcyer, New-York). 
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j:D<ïrAKJ> et son tHCUVIlE 


oi'di'c de i^ccdieî‘c!ies iiouv‘cllcs, el, sc joignant à Moncl 
ol a lïenoir, inlor[>rofer à sa fliçon la ïlioorie dn « jdein- 
îiu* )), la iïuuN|iier lie na griflc puissante, sans adopter 
le |)iTiicipc de la fraginriilalion du Ion, mais en pems- 
sani 1res loin l'etutle des eorrqilémoiiLaJi'es cl en l ap- 
plirjiianl ;i la ligure cl a la couiposilion. Le 
peint eu 1870, niaisex[)Ose seulenient en fut son 

pionnier essai. Il le iiHuiIra en meme lenips (juc le 
(fil hefirsft;/ê ef ^Ir FAfffh(ffna, aduiir'alïîe marine 
fpie liarl)ey d Ani'evilîv salua (run arlielc ciitliousiasle. 
\æ fioit FocL\ le fJsetfr, le beau [)ortrLu( de Lertlie Mo- 
/i/cïl, fin en! ses derniers gages à son nneieTine maniéré. 
V ce mouicnl la maison I)urand-l\uel achetai! une im- 
portaiile série de ses toiles et s ouvrail aux premiers 
iîU|rressiQnnistes : le !îofi hocii\ ce morceau digne cle 
Mais, eut un gi'and sneeés, pres(pic général, et devinl 
populaire. Mais déjà Manel était ii'résistihlcincut eu- 
tiTuné vers l’élude de la lumière, el il était résolu à 
livrer nue nouvelle halaille sur ce nouveau terrain, 
t andis que Degas coiumeuçail ses séries de courses el 
de danseuses en sàrllacliarit surlonl au dessin du mou- 
vemeiil el au caractère réaliste de réjioqiie, Manel, 
gagné par les idées de fdaude Mouel, sans renoncer à 
(‘es préocciipalioiis de sa preuuèi'e pciaode, se lournail 
vei^s 1 élude de ralmosphèrc avec lleuoir et ihssara'O. V 
re moment il tenta de faire eorripreudre à scs amis la 
nécessité do s imposer aux Salons, d v làu'C entrer de 
idrcc leurs idées. « VApose donc avec nous, disail-il 
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en riant à Degas, lu auras une mention. » Au fond, 
cVUail sa conviction (jne le devoir d’un artiste qui a 
trouvé sincorcinenl quelque ciiose est de se nrcsentci* 
l)ravcmcnl au grand public. Dans la même pensée, et 
non dans un butmesciuin d’amhilion personnelle comme 
on l'a dit, Zola voulut faiic enti'Crà l’.Vcadémie la nalu- 
ralismc sons son nom. Ijcsamis de Manet rcrusèrenl: 
pi cs(|uc tous avaient des cai’aetères ombi’agcux, redou¬ 
taient les discussions, s’eirrayaicnt des polcmi(jiies tout 
en étant très audacieux dans Icui’ art. Ils se contentaient 
d’exposer dans les galeries particulières et renonçaient 
aux Salons, par mépris non moins que |)ar timidité. 
Ils SC groupèi'ent à l'écart, et Manet resta seul, soulTranI 
de se séparer d eux. Il allait d’ailleurs, par son courage 
à rassembler sur lui toufe.s les allatiues comme jadis, 
leur l'endre nu grand service et leur ouvrir ravenir. 
Kn i<S 75, il présentait avec VArgeiifcuil le résnmé de 
ses nouvelles recherches. Le jury l’admit malgré de 
vives prolc-slalions ; on avait peur de Manet, il s’impo¬ 
sait par sa puissance do volonté et de travail, le^u'cstigc 
de sa force captivait. Mais en iS~(i le portrait de Dc.s- 
houtiti et le Unge (un <Ic3 chefs-d’œuvre de l'inipres- 
sionnisme) furent refusés. Manet alors recommença 
rexpérieiicc de tSÜ" en ouvrant soti atelier au public, 
rue de Saiiil-l’élcrsboui'g, avec un registre où chacun 
était libre d’inscrire son opinion. Ce registre serait 
d’une lecture édihante aujourd'hui ; il se couvrit autant 
d éloges que de grossièretés anony mes, souvent inscrites 
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au-dessus de signatnres innocentes. L’ePret fut pourtant 

si favorable t|u’cn 1877 le jury admit le poi'trait du 

chanteur Faure dans flainlel, mais refusa la lYo/jn ins- 

» 

plrée par le célèbre roman de Zola, toile d’une fraîcheur 
charmante, d’une couleur délicate, avec de puissants 
morceaux de nu. En 1878, le portrait d’/l/z/o/u’u l*ro(isl 
fut bien accueilli, mais Chez le père LfdhaUe, scène au 
restaurant, dans laquelle le réalisme nerveux cl lumi¬ 
neux de Manet ressemble si étrangement à l'art clés 
(lonconrt, provoqua encore des colères. En i87(). ce 
furent la iScr/r et En balcfin : en 1881, le portrait de 
lloclieforl et celui du tnenr de lions Pertuiset. cette 
occasion un groupe de jeunes memltres du jury enleva 
de vive force le vote d une seconde médaille pour Ma¬ 
net. Il finit retenir leurs noms : c étaient lïin, Carolns- 
Duran, Cazîn, Duez, Fcyen-PeiTiii, (iervex, (ÎLilliaunict, 
(îuillcmet, llenner, radanne, Eansyer, [..avieillc, 
Émile Lévv, de Xcnvillc, lloll, Vollon cl F. de Vuille- 
IVoy. Te\ cfail cncoi'c Tarijarnoineut qu'on lU circuler 
anouviTieinenl une liste de leurs noiiis adt'cssée {( aux 
électeurs du jury de peinture », el plusieurs durent à 
leur voie de idelre réélus l'année suivante* 

déc(Mnl>re 1881, Manet fut décoré par \I. Vritonin 
Proust, son arni d'cnfancc, devenu ministre des lîcaux- 
Arts. En l88îï, parut au Salon !c lînr Fohe^^-I^ergrre, 
œuvj’C magnifique, une des plus lielles (jue ^^a^et ail 
jamais faifes* Un portrait do jeune femme appelé 
<( Prlnlcmps » raccompagriaiL Mais le do avril i88d 
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Maiicl, épuise par le travail et les luttes, mourut d’ataxie 
locoiiiolrice, après avoir subi vaiiiemeiil ramputation 
{l’iin pied pour éviter la gangrène, 

• Ainsi se termina prématurément celle existence d'ar¬ 
tiste, une des plus nobles, des plus admirables (lui 
aient jamais élé, une de celles rjni mériteront le plus 
d’étre étudiées. Il en sort une grande l’orcc d’exemple, 
elle enseigne l'inlas-sablc énergie, lu probité, la sincé¬ 
rité absolue, 1 amour du travail. Elle a été usée llftéra- 
Icinent, heure [ini’ benre, sans un répit. Manet n’a 
jamais conim d’aiilrcs l'écompenscs cpie celles de .sa 
conscience et de son eil'orl devant la naliire. Modéré, 
mais bravo, il a été constamment prêt à aflVorilcr les pré- 
jtigés. llel’usé, acce[)lé, refusé encore, il donna l’assaut 
avec un courage et une foi inlasssalilc, à un jury 
ipii l’cprésenlail la l'outinc. (Ininballaiit devant son 
clievalct, il cornballll encore devant le pnblic, sans 
laiblir, sans (ransiger, seul, à l’écart même de cenx 
(pi’il aimait et ipjc .son exemple avait fonnés. (’e grand 
peintre, un de cenx (pii lionorerônt le plti.s véritable¬ 
ment 1 Aine l'rânçhi.se, eut le génie de créer à lui seul un 
iniprc-ssioniusmc ipii lui restera personnel, après avoir 
féinolgné de dons de premier ordi’C dans la tradition 
des maîtres du réel et du vial. On ne peut le con- 
loiidrc ni avec Monct, ni avec Pissarro on Henoir : sa 
compréhension de lu lumière est spéciale, sa lecluiKjuo 
ne se conforme pa.s an svslèmc des taches colorées, 
cdle oliscrve la théorie des complémentaires et de lu 
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M A N E l'. — Un f î a A U X 1 ’ U L 1 K s - B E R G Ê U E 
(Coll CL lion de M, Pellerin, Paris)- 
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division des toiiiiiiLés siuis se dé[)ar[ii' d un slylc large, 
d’uiie allure Loulc classique, d'une sùrelé supoi'he. 
Mancl n’a pas élé ^iu^enleul‘ de riiupressionnisnie. 
ttui coevisluit au|)rès de son œuvre dès mais 

il lui a rendu des sei’vices immenses, en assunuuil 
lüules les colères adressées au v novaleui's, eu l’aisanl 
dans l opinion piililique une trouée oii scs amis oui 
passé derrière lui. 11 est probable (juc sans lui (ou.s ces 
artistes tussent reslés inconnus ou du moins sans in- 
lluonee, car tous élaientdos délicats avant borrour de lii 

i 

poléïui(|UC, l'ésigiiés cravaiicca èlt'c iricompiis. L cxcin- 

« -ta ■ ^ 

pie lïiagnirHpie de rcxislencc de lulle irEdunard Marie! 
les a [)Oiir ainsi dire éleclriïîeSj cl Manel. euL la gène-’ 
rosiLè rüliuste d assumer les reproches iiou seulcmcn I 
de sou œuvre, mais de lu leur. ()n doil considérer scs 
vingt aiuiccs doliille ouverle, soutenues avec une u)mè- 
gatiüu digne de toute esLiine, coniine un des phèno- 
inèiies les plus signincidifs de TliisluiiT des arlisles de 
tous les temps. 

Celle œnvi'c de Mancl, sî disiuiîcc, produile dans 
(le Lcllcs condilions de lourmenle, apparaît avanl tout 
Ctjnsidéjxdjle par la [ïuissance et la Irancllise. Dix ans 
en dévelop|)eîil la première manière, Ijagirpicincnl 
limilce [)ar la guerre de 1S70, treize années en déve- 
loppent la seconde évoluliun, pai'allèlc aux elTords des 
impressionnistes. I)ans la [>énode de i8(io à 1870, 
c'est une l'élérence logique a liais et à (îoya : de 1870 
a i883, le modernisme de rarllstc sc com|di(|ue de 
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L IMPHKSSIONMSMF 


l’olude de la liimlùre. Sa persoiuialilé y est ])lus origi¬ 
nale encoi'c, mais on peut à bon droit considérer que 
les plus admirables Manet sont peut-être ceux, de sa 
manière classique et plus sombi-e. Picluralemcnt, il 
eut les dons qui font la gloii’e des maitres, un dessin 
anqde, vrai, large, un coloris d'une puissance saisis¬ 
sante, des noirs, des gris (pi’on ne trouve chez per¬ 
sonne depuis Velâzquez et Goya, une connaissaiTce 
profonde des valeurs. Il a touché à tous les genres i 
|)ortraits, paysages, marines, scènes de mœurs, natures- 
luorles, nudités ont tour à tour sollicité son ardent 
désir de création. Il eut <lc la vie contemporaine une 
compréhension hicn plus line ipic le réalisme ne scmhlc 
radmeltre ; il snllil de le comparer à Courbet pour 
voir combien, en étant aussi vrai, aussi robuste, il fut 
iilus iici'veux et idns intelligenl. Ses toiles resteront des 

documents de premier ordre sur la société, les mœurs, 

♦ 

les cosluincs du second Kmj)ire. Il n’eut pas le don 
de la vie psychique : évideinmenl le (Ihrhf An^es, 
le Jésus insullé ne sont (juc <les morceaux de peinture 
.sans idéalité. C elait, comme les grands virtuoses hol¬ 
landais. comme certains llalicns, un regard plutôt 
(pi’une àmc. Mais pourtant le Mu-t'inuUen, les dessins 
pour le Cor/jean de Poe, certaines esquisses montrent 
(ju'il eut pu réaliser tie curieuses ecuvres psycholo¬ 
giques, s'il n’avait été avant tout absorbé par la réalité 
immédiate et par le désir de la belle peinture. L'ii beau 
])eintre, voilà ce t|u'il lut avant tout, voilà le plus pur 
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<lc sa gloire, et il est presque incoiiiprctieiisiljlc que 
les jurys de Salons ne raient pas compris, lis s'iiuli- 
gitèrenl de ses sujets, et ils ne virent pas la qualité 
toute classique de cette teclinitjuc sans hitumes, sans 
délayages, sans artilices, de ce coloris vihrant, de cette 
pâle si riche, de ce dessin fougueux, si apte à expri¬ 
mer le mouvement, la vérité des gestes de la vie, de 
cette composition simple où deux ou trois valeurs sou¬ 
tiennent tout le lahleau, avec la franchise qu’on salue 
en l’uihens, en .lordaeus ou en liais. 

Manet occupera dans l’école française une place con¬ 
sidérable. Il est le peintre le plus original de la seconde 
moitié du xix'^ siècle, celui qui a vraiment créé un 
grand mouvement. Son muvre, dont lafécondiléétonne, 
est inégale. Qu’on se rappelle ([u’outre la lutte inces¬ 
sante qu’il soutint, et dont bien des artistes seraient 
morts, il eut à soutenir en lui-méme deux crises gra^ es. 
Il remonta à un inouvcmenl, puis s’en libéra, pui.s en 
inventa un autre et recommença à apprendre la pein¬ 
ture à l’heure où tout autre eut continué sa manière 
précédente. « Chaque fois que je peins, disait-il à 
Mallarmé, je me jette à l’can pour apprendre à nager. » 
Il n’est pas étonnant qu’un tel homme ait été inégal, 
et qu’on don"e distinguer dans son œuvre les os,sais, les 
exagérations dues à la recherche, les cllorts laits pour 
rejeter des préjugés dont nous ne sentons plus le poids. 
Mais il serait injuste de dire que Manet n à eu que le 
mérite d’ouvrir des roules: ou l’a dit pour l'amoindrir, 
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îiinx’s îivoir coiiiinciicc par (]ii‘c<pic ccsi’üutes menaient 
à l'aljsiirtlc. l)cs<iMivres conirne le Tùré<f<k)/\ lioiivièrc, 
M"'" M)tnel, le lh‘jeûner, la MuHUiur uu.r 'fuilcries, le 
Itou Hocfi', 1 )v//v(/c'/// 7 , le lAntffi, !ùf ll/tleau, le Jîfir. 
fCüleiil (radmirableïj elicry-d’a’uvre ipil lionoreronl la 
pcitiliii'c IVançai-se, dont l’arl S|)Oiilam', vivant, clair et 
hardi de Manet est un prudint direct et très repré¬ 
sentatif. 

Il restera dune une haute jicrsounalité, ayant su 
doniMiei' la eoneepLion assez, grussière du réalisme, 
a^anl jullucuoé jiar .sun niodcrtiîsme luulc l'illustration 

actuelle, avant rétahli une li’aditioii saine et forte en 

*1_* 

face de raeadémisme, etavaul non seulement créé une 

4- 

tran.siliun, mais marqué sa place dans la roule nouvelle 
ipi'il avait mangiirée. (] est à lut nue 1 impressionnisme 
(luit (rexister : par' sa léuacité il lui a permis de se pi*o- 
(luire et de vaincre l’opposition de l’Mcole, par son 
«l'uvie il lui a donné de Ireaux exemples qui s’y juxta¬ 
posent sans s’\ confuudrc, et oit I on trouvei’a nette¬ 
ment for'muléc la réunion des deux principes du 
réalisme ((pi'on nommerait irlus logiriuemenf le caruc- 
lci‘i.siur), et rie ruuprcssionnismc technique où Moncl, 
llcuoir, Ihssarro, Sislcv et leurs .successeurs devaient 
ijYiiiver' la r‘ais<>ii tic leur ellbrl. Par rcnseinble de ce 
(|u cvof|ac soïi ruiiii, lM.louard .Manet uiérilc cerlartie- 
inorit le nom d'in mime de génie: génie incomplet 
certes, puisque la pensée ou lui ne fut pas à la haulenr 
de la tcchnîrpie, pmsqu il ne saurait éiiiouvoîr comme 
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un rjconai'd ou un llcnilji'andt, mais geme quand tnênic 
jïiir l'unlvcrsalîlü do scs recliei clies, par ia lorce inagiil- 
iiqiie de ses dons, par la conlinuité de son style, par 
riniportanee de sou rôle, iiifusaiiL du san^à une école 
qui se monrail clans ranémie de l’art conveiitiomiel. 
Ouiconcpic verra une œuvre de Manet, même sans 
eonnailre les conditions de sa vie, sentira qu’il y a la 
(juelque chose de grand, lu grilïe léonine (|uc, dès i8ti i, 
avait reconnue Delacroix, et f|ue même, dit-on, le 
grand Ingres avait saluée clevaiit le jury qui examinait 
a\ec répugnance le (JuHarrern. 

Aujourd’hui .Manet est considéré comme une gloire 
prescjuc classiciuc, et on a mcnic marclié si vite sous 
son impulsion ciuc bien des gens s’étonnent qu’il ait 
été trouvé audacieux. La vision s est transformée, les 
ipierelles se sejnt éteintes, une élite nomhrense, fauii- 
lièi'e de Monet et de Uenoir, juge presque Manet comme 
un initiateni’ dès longtenijis dépassé. 11 faut connaî¬ 
tre son adniirahlc vie, il faut bien savoir l’incrovable 

i-' 

iîierlie des Suions on il j)uruL, pour lui rcslituer tout 
son mérile, El lorsqu’après raccc[>lalion de ruii[)res- 
sionnisme une 1 éacLîon iiiiinantpîablG se produira, les 
(puililés cle solidité, de véi iléî de science de \lanela[>pa- 
i‘aîlîH:uil de telle soi’le qn'il survivra à beaucoup de ceux 
auxquels il a ou vert la roule cl facilité le succès au 
dé tri nient du sien* On verra que Degas cl lui uni, 
plus que les autres, avec inoltis d’éclat apparent, réuni 
les dons qui fonl les œuvres durables au milieu des 
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llucüialioiis de la mode, des caprices du goût el de la 
vision. Muiiel, au Louvre ou dans n’importe quel 
musée, peut supporter sans faiblir les plus écrasanis 
voisinages, témoigner tle ses avantages personneU, 
représenter dignement un temps (ju’il aima. 

On a écrit énormément sur lui, depuis la coura¬ 
geuse et intelligente brochure d’Emile Zola en iSlio, 
jusqu’au récent ouvrage de 'l’iiéodore Duret. l’eu 
d’hommes ont provoqué autant de commcnlalres. En 
un admirable tableau. Hommage à Manet, le délicat et 


parfait peintre Eantin-fjatour, un ami de la première 
heure, a groupé autour de l’artiste quelques-uns de scs 
admirateurs, Monel, llenoir, Zola, Hazille, lîrac<]uc- 
moiid. Le tableau est aujourd’hui on place d’honneur 
an musée du Luxembourg où Manet est insuirisamment 

O 


rcprésenlé par VOlympia, une étude de femme et le 
Balcon. Il serait à souliailcr qu’on rcunll son œuvre 


lithographié, ses eaux-fortes, ses pastels, 
témoigné d’une inailrise variée, et t[u’oii 
scs portraits de contemporains célèbres, Zola 


, * I 

Oïl U il 

recueillît 
, Uochc- 


forl, Deshoulin, Proust, Mallarmé, Clemenceau, üuvs. 


Eaiire, lîaudclaire, Moore, d’autres encore, 


série admi¬ 


rable d’un visionnaire qui eut, dans une époque d iti- 
quiolude et d’artifice, la sincérité rude, l’amour du vrai 
d'un Priinîtir, La santé, l’énergie de Manet ont, à une 


certaine licurc, sauvé l’art français de la décadence : 
rien de plus salubre que son œuvre. Et cette œuvre eu 
même temps est toute classique, au sens réel et beau 
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lie ce terme. Kile est bien plus proche de celle d’Ingres 
(luc de colle de Delacroix. L'itupressîoimisiiic et le réa¬ 
lisme moderne n’ont jamais cessé — le public l’ignore 
— de révérer l'idéal d’Ingres, non dans ses pasticlies 
de llapliaël mais dans'ses portraits et ses dessins: ils 
ont bien plus de sympalliie pour ce style caractéi'istc 


et l'riinçais que [lour le roinantistiic qui, après Dela¬ 
croix, est vile tombé dans la poncivité. Ainsi nos 
jeunes poètes symbolistes sont jtlus près tie liacine (lue 
de Hugo, plus lires de la musl(|uc de run (jue de l’élo- 


iiuence de l’aulre. C’e classicisme, que l lvcole acadé- 


miciue ne soupçonne guère, il éclate dans l’ieuvre de 
Manet, et la vraie grandeur de ce révolutionnaire e.st 


d’v être revenu sous 


une forme originale. 
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Avec Claude \foiie1( i ), noiisal>oi'dcrûiisritupfession- 
iibme dans sa plus significalive expressioii lecliniquc^ 
nous louclieL'Ons aux pniieipaux [lOints dnoiicés dans 
le sccotid cliapifrc de cet ouvrage. 


Claude Moncl, issu de (daude Lorrain, de "rurner 


de MonlieellK iiufti Cil le mérite et 1 ori<;inalité d’ou- 

O 

vrir à la pcinlnrc du paysage tnie roule noiivelle, en ü- 
raril de Télude des luis de la liiinièrc des consultations 


sciiMilifujucs. Son ceuvre est 


une inag 



u- 


tioïi des decouvertes faites eu oplîipie par Ilelniliolli^ 
et par (UievreuL Llle est née sponlanénient de la vi¬ 
sion de rartiste* et elle se trouve être une déiiionstra’- 


tion rigoureuse de principes (pte le peintre ne s est 
pr O lia b le nient jamais soucié de coiiuaître. Par la puis¬ 
sance de scs Ibcullés, rartisle s'esl. trouve rejoindre la 
science. Son œuvre est donc, non seulement la base 

elle -iiu'inc ilu mouvement impressionniste proprement 
lût, mais encore «le tout ce qni l’a suivi et le suivra 
dans l'étude des lois dites cliromaliciues : elle servira à 
donner pour ainsi dire une nécessité ma thé ma tique aux 


(i) Xé à ï'arU, le [ Jiovetnbre i8^|0. 
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trou vailles hcurcnses que jusc|u'alors les arlisles rcn- 
coiilraieiil, ci elle servira aussi à doier l'arl dccoralif, 
Tari de la pciulurc uni raie, cruri |ïrocé<lc dont les 
apjilicalions scia:)iît rnulliples et su])crl)cs* 

Nous avons résinné les idées (pil i^essorlent de la 
peinture <Ie fdatnle Monel, jiliis nellcment encore que 
<lc celle de Maiiel. ï^uppi^cssion du Ion local, élude 
des reflets par les couleurs coniplénicnlairos, division 
<los tonal liés par te procédé des taches de couleurs 
pures juxtaposées, voilà les essenïlcls principes du 
r/frofnafls/ne {c^r cc serait le vrai mot au heu du tenue 
si vague ddiiqu'essîonnisnie)* Claude Monet les a ap- 
plifprés syténmtîqucinenl, avant tout an paysage* 

On connaît de lui (pichpies portraits (jui montrent 
(pihls cùl tUé uti nciiilie de ligui'es admirable st le 
paysage ne l avail absoi'bé lonl ciilier. Au Salon de 
iSbO 11 c\|)Osa cc grand poiinill de fcinmc en pied, 
avec une jaqneltc Conrrcc cl une robe de salin à rayu- 
i cs vertes et. noires, (pt'on a revu clic/ Ihiiand-lluel cl 
que j’ai dil plus luiul avoir él.é pris ])Oiir iiii \lanel par 
les amis de ce dernier «tiii I cn coinplinicnlèrenl au ver¬ 
nissage. 1/œuvre à elle seule csl faite pour sauver <le 
l’oidili l’Iiominc fpic l’a peinte. .Mais l'élude de lu lu¬ 
mière sur les ligures a été siirloul la préoeciipalion de 
Manet, de Uciioir, de l’issari’o et, après i'inqu'cssion- 
nisme [iropremenl dît, de \I. Besnard, ipii a origina¬ 
lement concentré les qualités nnprt'ssionnisle.'i en les 
mellant un sei'vicc <1 une conception très personnelle de 
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rui’t syml)oli(jue. Moud commença par oherclier sa 
voie en peignant des ligufes, pnis des marines, avec 
une rolmslesse un peu soinl)re, un dessin lai’ge, des 
gaiiimes grises. Au Havre il comiul Eugène liondin; 
il a i-aconlé lui-rnênio eoinmenl il l’avait T-eneontré 
dans un polit magasin ott Monel exposait des caiiea- 
tures de Havrais, et on Ion. mon trait les pdilcs toiles 
do lîoudin que personne n’appréciait el au\(piellcs le 
jeune homme ne comtjienail lias grand’cliose. lîou- 
dui lui dessilla les veux sur liii-nième et sur la jiein- 
ture. iMoiiet connut ensuite Jongkind, et ce niaîli'clui 
donna de précieux conseils. Près d'être réduit à la 
misère, peinîi'c malgré sa ramdle selon le rite classi¬ 
que, Monet eut la chance de rencontrer en Durand- 

liiiel un protecteur et un acheteur; désormais sa vie 

■ 

ar(is(i(|uc allait s’onviir. Dès i8(l5 il lit scs premiers 
cs.sai.s de plein air, el en 1 S 70 il était tout à fait Ini- 
inênic. 

Claude Monct a été Lellemenl séduit par l’analysedc,s 
lois de la lumière qu’il a fait do la lumièic le sujet vé- 
ritalilc de tout lahlean ; et pour hien montrer son 
mteiilion, il a peint un même site pur séries de toiles 
exécutées, surnature, à toutes les heures de la jour¬ 
née. C’est de ce principe que sont résultées les gran¬ 
des divisions de son œuvre, iiui pourrait s’intituler 
«Empiète sur les variations do la lumière solaii’C ». 
Les plus célèhres de ces séiâcs sont les Meules, les /’eu- 
pUers, les Falaise.s tfFfrelal, le (Jolfe-Jmut, I^clh;-lslr, 
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les Coina tie rivirre, les Cnthédrafes, les Nynijdtéas o( 
eiirin la série sur/a Tamise. 

Ce sont coruiiie de grands poèmes, et là encore le 
réalisme, la ooiitcmplalion ininulicusc de la réalité, 
louche à l'idéalisme et au rêve lyrique par la splendeur 
du thème choisi, par roi’cheslration des IVissoiis de la 
clarté, par le parti pris symplionicpie des couleurs. 

Ces séries, Monet les peint sur nature. Il emporte 
dans uncvoilui’o, dit-on, une vingtaine de toiles depuis 
l'auhe, et d'heure en heure il les change, et les reprend 
le lendeniain. Sur une meule, de neuf heures à dix 
heuj’cs il note les elTcts les plus subtils de la lumière 
solaire: à dix heures il s’installe devant une autre toile 


et recommence l’étude jn.s{|u’à onze heures. Il suit ainsi, 
pas à pas, jusfpi’à la clinte du jour, 'les modilications 
de ratinosphèrc, et il termine simultanément les ceu- 
\ res de toute la série. 


11 a peint vingt fois une meule dans un champ, et 
les vingt meules sont dilVérentes. Il les expose ensom- 
hlc, on peut suivre sous la magic de son pinceau, 
rhlstOii’C de la clarté se jouant sur un même objet. 
C'est un éblouissant deroulement d’atomes lumineux, 


une sorte d’évocation panthéistlqiic. La 
bien le per son nage essentiel : clic dévore 1 
des objets, elle est jetée comme un voile 


lumière c.si 
îs contours 
translucide 


enti'e nos veux et la matière. 

4 .' 


ün V voit frémir les 

L' 


ondes du specirc solaire, dessinées par raraljcsque des 
lâches des sept, couleurs du prisme, jiixlaposécs avec 
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line subtîlilé infinie, et ce iréniissenient est celui mciiic 
ife hi chaleur, de la vital!lé aLinospliéi ique. l.es sil¬ 
houettes s’unisseul au ciel, les ombres sont des lu- 
uiières oii dominent certains tons, le bleu, le violet, le 
vert, l’orangé, et c’est la r|uantité proportionnelle des 
taches (jui clilVércncie à nos yeux ces ombres de ce iiue 
nous appelons les lumières, comme cela se passe en 
réalité dans l opticpic. Il y a des midis de (’daude 
Monet où toute silhouette matérielle, arbre, meule ou 
rocher, est annihilée, volatilisée dans rardeutc vilira- 
tioa des poussières lumineuses, et devant lesquels on 
est vraiment aveuglé comme dans la nature elle-même: 
parfois même il n’v a plus d’ombres, plus rien ciiii 
puisse servir à indiquer les valcui’S, :i créer des con¬ 
trastes de couleurs. Tout est clair, et le [iciutre semble 
vaincre avec aisance ces terribles difïlcuilés de clartés 
sur clartés, grâce à tui don de finesse prodigieuse de 
sou regard. 

En général un molir très simplcbii sulllt, uiicmculc, 
quelques troncs grêles s’élevant au ciel, un lioucpiel 
d arlîListes. Mais il s’allinue aussi dessiualeur puissant 
lorsqu’il aborde des tlièmcs idus complexes. iNul 
comme lui ne sait ériger uii l’oclier dans les vagues lu- 
multueuscs, (aire comprendre rénorme ossature d'ime 
falaise remplissant toute la toile, élager un village sur 
une colline dominant une rivière, donner la scii-salion 
d’un bouquet de pins tordus par le vent, jeter un pouf, 
sur un nenvo, exprimer la massivité du sol gisant sous 
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!e soleil de l’été, ’l'oul cela est conslriill avec amnleui*, 
justesse et force, sons la syirinhonie délicieuse ou ar¬ 
dente des atonies lumineux. Les tous lesplus imprévus 
.SC jouoiit dans les feuillages : de près, on s’étonne de les 
voir zélu'és deliaclmresorangées,rouges, LIgucs, jauucS) 
et à distance la fratclicur des frondaisons vertes nppa- 
rail, évoftuée avec une infaillible vérité, 

L’omI l'ccomposc ce ([iic le pinceau a dissocié, et l’on 
s'apci’yoil avec stupeur de toute la science, de tout 
1 ordre seci'ot qui a présidé à cet amonceMeincnl de ta- 
clies, qui semblaient projetées en une pluie furieuse, 
(l'c.st une véritable musique d’orebesire où cba(|uc 
couleur est un iuslruinenl au rôle dislincl, cl dont les 
heures, avec leurs teintes diverses, représentent les 
ibèmes successifs. Monct reste l'égal des plus grands 
paysagistes dans la couiprébension du caractère propre 
de chaipie sol étudié, cc qui est la suprême rpialité de 
son art. hien qu'avant tout éiiris de soleil, il a jugé 
Inutile d aller en ebereber rintensilé exaspérée au 
Maroc ou en Algérie. La lîretagne, la llollaiHle, Illc 
tlo Fj'àiice, la cnlc dWznr, r Viiglcterre lin ont elé (les 
soiii'ces.sMfrisanles frinspîralioii pour ses symptionies, 
allant trun boni a raulrc de la gamine des couleurs 
perceptibles* Il a exprime par exemple la mollesse suave 
et vaporeuse de la Médilerraiiéc, la llore luxurianLc des 
jardins de Cannes et frAnlil)eB, avec une vc^rilo, 
nne psychologie de la terre et de reau, qu on tic 
[)Out appréeitM' pleinement fjiden viAaiit dans ces 
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coiifrccs onchantées. Cola iio l'a pas empoclié do com- 
preiulro commo personne la sanvagerte, l’àpreté gran¬ 
diose des rocliers de Bolle-Isle-cn-Mer, de les e\pri- 
iner en des loilos oi'i j'éollciiicnt on sont le vciil, 
retuljriiii salé, le l'ugissonienl des lourdes eaux bri¬ 
sées sur l iuipassibilité dos granits. Sa rcceulo série dos 
i\y/nh/ié(ts disait tout le cliariue uiéUuicoliuuo et frais 
des bassins oaluies, dos douces pièces d eau ciicoiu- 
lirées do roseaux el de calices. Il a point dos sous- 
bois à l auloinuo où se joiioiil les plus subtiles iiuaiioes 
du tiron/.e cl do ror, des cbrvsaiillièuios. des laisaus, 
des loi(s au crépuscule, dos lourtiesols éblouissaitl.s. 
(les jardins, do-s cbamps de tulipes ou Ilollaude, dos 
foiniuos on blancs dans dos vei'gors, des bourpiets, des 
ell'ets do neige et de givre d’une douceur oxcpùse, des 
bateaux à voiles passant dans le soleil. 

Il a peint les bords de la Seine (]ui sont des mer- 
\eilles d’évocation, et sur tout cola il a promené sa 
vision splendide de grand coloriste amoureux et l'a- 
du'iix. Les Cftfliéth'iiles ^onl plus loin encore dans le 
tour de force do son talent, (ie sont di\-s(*pt études de 
la oalliédralo do Uouen, dont les tours eniplisst'ut les 
tableaux : à peine si, au bas dos lodo.'^, so montre un 
[leu il cspacc, un coin de place au pied des énormes 
fûts de pierre tpii montentjiiscpi en haut du cadre. Là, 
plus do ressources, plus d’t'anx cliangeaiites ou de ver¬ 
dures propres à faire jouor l('S rellets : la pierre grise, 
usée par le temps, noircie par k'S siècles, est dix-sepl 
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fois le llièmc tnonocltroinc e(, ingrat sur h'uuel va 
s'exercer la vision du peintre. Mais Monel trouve 
moyeu de faire hriller sur celle pierre les plus éhlouis- 
sarilcsharmonies atmosphériques; paie et l'Ose àl auhe, 
violacée à midi, einhrasce le soir par l’ardeur du cou¬ 
chant, détachée sur la pourpre et l’or, à peine distincte 
<lans le brouillard, la colo.ssale construction s’impose 
aux veux, recunsllluée avec ses mille détails de ciselure 

tV 

architeclurate, dessinée sans niiuulie mais avec une 
sûreté superbe, et ces toiles atteignent à la tonalité coin- 
posile, liardie et riche des lapis d’(,)rienl. 

Monet excelle aussi à l’aire sentir le flessin ila (<i hi- 
niière, si l’on peutoser celle expression. Il fait coinpren* 
di e le inouvcmeul des vibrations de la chaleur, le mou- 
vcnienl des ondes lumineuses, il sait aussi iieindre la 
sensation du grand vent. « Devant une toile de Monet, 
disait .M'"' Morisot, je sais toujours de quel coté incli¬ 
ner mon ombrelle. » 

Monet est encore un incom]>arable peintre de l’eau : 
étang, rivière ou mcr, il en dilîcrcncic les coloralions, 
les consistances, les méandi’cs, il en fixe la ^ ie fugace, 
fi’esl un homme qui est intuitif, à un degré cxccptioM- 
ncl, de la composilion inlimc dos matières, eau, terre, 
pierre ou air, et eclte iiiliiilioii lui lient lieu d'iiilellcc- 
lualilé dans son art. C’est, par excellence, le pelnlre, 
l’homme né pour peindre, et il atteint à une sorte de 
grande poésie lyriijuc inconsciente par celte force de 
pénétration des secrets de la inalièro et de la hmiièro. 
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Il transpose la vcrllé immédiate de notre vision cl l'élcvc 
à la grandeur décorative. Si .Manet est le réaliste roman¬ 
tique de l’impressionnisme, si Degas en est le psyclio- 
logue, Claude .Monct en est le lyriijuc panthéiste. 

Son œuvre est inmiense. Il produit avec une éton¬ 
nante rapidité, et c'est encore une des caractéristiciucs 
des grands peinlres qui lui revient, celle d’avoir (ouelié 
à tous les genres. IjCS lécentes études de la Tumtuc 
sont, au déclin de sa fougueuse maturité, au.ssi holles 
et aussi spontanées que les )leulea d’il y a dix-.sept ans. 
Ce sont des visions de brumes iéenques où hnllcnt des 
glacis d’argent et d’or dans des vapeurs roses, d’une 
vérité saisissante; et en meme temps Monct rejoint en 
cette série les paysages de rêve de runicr, les amon- 
ccllcinents de iiierrerles de Monticclli. Interprétée 
ainsi, avec cette intense faculté de synthèse, la nature, 
siuiphliée dans le détail et contemplée dans ses grandes 
lignes, devient véritahlcment un rêve vivant. 

Depuis les Meules, on peut dire que l’œuvre do 
Claude -Monct est glorieuse : elle a été consacrée dans 
l'amour admiratif des connaisseurs le jour où Monct a 
fait avec Uodin une exposition restée célèhro dans les 
annales de l'art moderne. Cependant aucune distinction 
oHicLolle n'esl intervenue pour rccomiaîtrc un des plus 
grands artistes du xi.x® siècle français, l/inlluencc de 
Monct a été énormedans toute l’Europecl eu Amérique: 
le procédé de la lâche (gardons-luî ce nom l■udimen- 
tairc, qui est devenu courant), a été adopté par une 
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foule de [)eiiitres. Nous eu dirons qiielfjucs mois en 

► 

conclusion de cet ouvrage- Mais il sîed de Icrïiiincr 
celte trop lu'ève étude en précisant (pie le plus lyritpie 
des impressioimisU's en a clé aussi le lliéoricicji j>ar 
excellence : son OMivrc relie la iicintui c de clievalel à 
la peinltii'C iminde. On n a pas trouvé un ministre des 
beaux-arts (jui, snnnonlanl l’opposilion syslématicine 
des [leintres olïicicls, comiuandal à Moiict de grandes 
compositions murales, auxtpielles son procédé se fût 
admirablcnient adapté. Il a fallu de longues années 
pour (pie de tels travaux fussent confiés à lîesnard, (pii 
a doté Pans, avec IVtvis de Cliavannes, de scs plus 
belles décorations modernes : ruais lîesnard a procédé 
dii'ectcmciH des barmoiiics de (ilaudc Monct. Le prin¬ 
cipe de la division des tonalités cl de l’élude des cou¬ 
leurs coinplémculaircs restera ruti des plus féconds, 
l’uu des jilus ré\élatcurs, probableiuent celui rpii pré- 
cisei'a le plus nettemeut l'originalité de la peinture à 
venir. Il sudil à un bomme de l’avoir trouvé pour 
aeipiérir une gloire durable. Et sans vouloir remettre 
eu (picslion rantagomsme du réalisme eide l’idéalisme, 
termes ([lu iic signifient rien d’exact, on peut bien dire 
(pi’im [leintrc cpii invente un proeédéet témoigne d'une 
telle [uiissancc est bautenient înlelleciael, doué de Mn- 
telli gence picturale ; iptcls ipie soient les sujets (pi il 
traite, il ei'oo une émotion eslbéti(pie éipiivalente, 
sinon semblable, à celles ou engendra le symbolisme 
le jdus complexe. Dans rauiour ardent de la nature 
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Monel a trouvé lu graïuleur: il suggorc les secrets eu 
restiLuuiiL les évidciioes, C est la loi coniinunc u [ous 
.les arts, et sans elle rîcn n'esl coiiforine à Tari essen- 
iicl. La vLSioii de la nature par Claude Monet est une 
opéruliori psycliologi(|ue, une transposilioii absolue, 
une syntliése. Il présentera a ! a\Tmir non seuleinent 
un tics plus beaux (ypes de grands coîorlstes (pii aient 
jamais existe dans T histoire de la [jelnlure du paysage, 
mais encore le curieux exemple tTun sensîtif qui, par 
l'observai ion intense fie la lumière, est parvenu à 
donner des impressions prestpic musicales, l^a fusiou 
des arts est une grande ei admirable promesse des arts 
à venir: personne, au degiT" de Monet, ida montré en 
ce lomps les siniilitndes de la peinture et de la sym¬ 
phonie, Il est le personnage esscnflel de rimpression- 
nisme leelmique, et II montre h quel point Timpres- 
sionnisme considéré comme groupement a été libre et 
divers: cst-il possible de voir un liomme ])lu$ éloigné 
de l originel réalisme de sa génération? J)u réalisme 
('araetérisé de Manet aux Cal/nulrales, il y a toutes les 
gamines de la pcinlure, tout le pai‘Conrs de la vérité 
scrupuleuse au réve Iviaque: elpourlaiil tdaiide Monct 
est un visionnaire exacl, envisageant la nature avec 
une intense volonté, ne s'en écarLiinl jamais et luttant 
avec elle ddicure en heur e. Mais comme Llaude Lorrain, 
comme Turner, comme Monticolli, qui étudièrenl si 
sincèrement la réalité, Monet Ta magnibéc dans son 
esprit, il Ta élevée à la synthèse décorative, il la am- 
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jtliüée jusqu U faire jaillir de la iialurc, telle que nous, 
nmsions l'avoir vue, des émotions et des féeries 
insoupçonnées, par la magie de son art de joie et de 

force. 
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Des t'cclicrclies caiultiîes iini tnissioiuièi'CMl 

I iiuprcssioruilsiiic, l’élude de l'almospiièrc et l'élude 
tlu curiiolèro de la vie moderne, la seconde seule a sol¬ 
licité M. Degas. Peinlie, né avec la pcrceplion des plus 
subtiles \arialiûns de la couleur, il l'a inféodée cojis- 
tainmeiil à l’analyse psvcbologiipie. Issu d’uno géné¬ 
ration (pd lit nu iniiueuse cirort littéraire vers la vérité, 
il V a Iroiné des éiuules, mais non son inaîtrc. Les 
plus fortes analyses de riaubei'l cl des Concourt ne 
dépassent pas la puissance expressive de son dessin. 

II y a en bu les,facultés du biologiste, du psyeliologue 
au (ilus liant degré. Esprit ralllné, caustique, Irîsic, 
li'ouvanl une joie amère dans ritnplacable constalalion 
lin vrai, d a aimé la vie sans illusion, [tarée (jue la se 
satisfaisait sa passion d’observer, lîlen de caricatural. 
de]\rique, de panipblélairc dans celle intelligence: la 
Aision impartiale, froide, claire, de ce (lul est, a\cc 
nue mesure absolue, mielm|)asslbllilépresquceflrayanle. 
aupi'ès de laquelle rironie de Tboinas (Irulndorge 
semble ineiidre parti avec une vébéincntc indignation. 
I. ai t de AI, Degas est ultstralt : c'est un diagn^tstic cpi’im 
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(lo SCS tableaux. 11 en rôsiiUe uue émotion inLcllectuello 
(|uc lui seul nciit-ctrc donnera. Ij liomme, digne de 
toute estime iiour lu noble intégrité de sa vie, son 
insouci de la gloire, son labeur et sa discrète lierlé, 
nasse i)our morose et redoutable : on le dit misanlbropc, 
et jamais un de ses mots iie manqua lu cible de mépris 
où il clouait fpiclciuc vatnlé contemporaine. .Mais aussi 
ne cite-t-on aucun mol de .M. Degas qui soit injuste — 
les injustes ne sont pas de lui. En réalité, on ne sait 
[)as (piellc délicatesse froissée s’abrite derrière celle 
iromc. 

-M, Degas a énormément produit. Luc élude sur lui. 
csL de la plus grande drlïicullé : d y laudi ûiL presque 
6on inlelligerice, et persuruie ne la [iossccle, (J'esl pour 
la clai'te de ce court morceau (|ue nous nons rësignc- 
l ons il spécilicr quelques pluiscs dans 1 évolution de ce 
grand créateur (pie le piililic coniiaiL inalj el t|iii ne 
sera mis ù son vrai rang que plus tard. M, Degas a 
comnicncé par tnonlrer uncerlajii noinln ede poiiiLurcs, 
d’un style absolumenl sobre, des têtes, des figures isolées, 
comme la Mettfliaifle (chez Dui'and-lînel), ou la tète 
extraordinaii'c ([uc possède de lui miss Mary (Jatsati, 
Eludes en gr'is et noir, d’un caraclci“c sévère, d une 
aiidité de prlmitir: c elait l époqiie on le peintre était 
raini tic (jiislave Moreau, cl eomniuniail avec lui dans 
radmiration de l’école lombarde. Là déjà sc {)rouvc nue 
maîtrise du dessin, un elassicisinc al>solu, mais aussi 
une insensilïllilé élrange (ju'atteste plus cncoi'C le 
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lîtireuLuVim nuKjdsbi <lc coltms h la i^ouix'llf-Orléutts, on 
la pcrrcclioii «les vcLcincnls noirs, «les colons hlancs, 
(.les l>oiseries grises et de leurs jeuv de couleur, n’a 
■d’égale «jue riusigniHaiice du sujet. De celle ép<jquc 
datent aussi d’adtniralilcs co[)ies de CJIiirlandajo. route 
la leiiLe jircparalioii de M. Degas à rexpression de la 
vie luodcr'ue léinoiguc d un travail acliarné, d’une 
métliodc rigoureuse, excluant la spoiitiinéilé de la jeu¬ 
nesse, et heaucoiip de ses œuvres récentes semblent 
plus jeunes, plus instinctives (lue ces premiers tablcau v, 
où le dessin a la sécheresse d’un document. 

Au contraire des impressionnistes, ipii s’enivrèrent 
de lu lumière cliangcanlo, s’installèi’cnt en pleine na¬ 
ture avec la joie d'écoliers en vacances et improvisèrent 
délicieusement tout un art, M. Degas, patient, déliant 
de soi, n’en vint que par degrés à l’art (lu’il sentait lui 
convenir. La série des scènes de courses l'nl le prélude 
de son art voritableiriont individuel, ün y trouve one 
curieuse alliance de ses ([ualités foncières avec une Icii- 
dresse spéciale dans l'inlerprélalion du paysage ; les 
cbevaux, les jockeys, sont Iniiles avec une science 
magistrale du dessin, et du dessin clierelié dans Tana- 
lysc mliiutieiise du mouvement, dans la notation de 
l'instantanéité, La répartition des groupes dans rcspacc, 
leur préscuEulion, leurs distances, sont d’uii tact et 
dbine intuition qui révèleul déjà cliez AI. Degas les 
deux fpialités les plus liantes, la science îles valeurs et 
renlenle de la coinposîlion rythmique. Il y a là des 
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notalions d'n ne siif)lihl,é rai/c dans les robes lustrées 
(les elicvaiix, les casaiiucs bariolées, les blancs ou les 
biens (l'imc (jualilé si fine, un don de la vie cl du 
aeslc vrai, un sens aiüu de l’clécance animale. Mais le 

O ^ i_.' O 

|uivsagc snrin’cnd par sa (‘oloralion adoucie : ciels de 
[M'i’le, lailen.v et dîn'ns, dans la neutralité clialenreusc 
(b's atnios|)iièrcs de belles jonniées, liori/.ons innirécls, 
vastes [)cloiises d’une verdeur discrète, tout se 2 >réscntc 
avec une sim|)licité, une clarté liarinonicnse où les sil- 
houelles sont baignées. Le l’aire de ces jielîts tableaux 
de courses csl à la fois iniiinLieux justin’à évonner lc.5 
Ilollandais el large, gardant la désinvolture cl la sa¬ 
veur (res(|uisse d’une visi(jn l'apide à (lui rien n’a ixmr- 
tanl écbai)])é. L’agrénicnl vd’des altitudes snriniscs, 
de.s raccourcis, des slraiiasscnicnls, se tcnijièrc par la 
sérénité do roiivclopTic aérienne : cela est o.sé et inc- 
siiré, véridirpu’, décoi-alif cl charmant, traité jiar tons 
entiers, sans éclats inutiles, llien, dans ces œuvres, 
n’ciit pu mécorilenlcr mt'me le plus académiijuc des 
peintres, hormis deux iniiicipos (]ui s’y alïirmaient 
ncltemenl : l amonr du Tilein air et l étudc de son in- 
lluence sur le Ion local, et le désir de li'onvcr, par 
rcx[)ression du cai’actère de la \ic modeiaie, mi dispo- 
.silif spécial de la conniosition, une mise en cadre inat¬ 
tendue. 

(l'en fut assez pour désigiici' M. IK^gas à la réfiroba- 
lion des jurys, dont il se soucia peu, d ailleurs. Ses 
sympathies, tout à fait dtslinclcs de ses intentions per- 





















(Collection de M. Duraiul-Rucl, Paris). 
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KDGAU DEGAS ET SOA (HaVHEÎ 8{) 

soiincllcs, le porlcrciil, comme Fanliii-Lalour cl 
comme Wlilstler, A'crs Maiicl cl ses amis, par'cc (|uc 
c ctaienl des iiidépeiidanls, des oseui s, des calomniés, 
cl qu’ils élaicnt résolus à délijiir la licaulé caracléris- 
Injue de leur lomps, au heu de la désavouei' au prolil 
d’une oslhéti([Me Iransmise par l’école. M. Degas par¬ 
tagea la mauvaise, puis la lionne forliinc de ses amis 
devant 1 opinion, cl scs amiliés reslèrcnl intactes. Mais 
son génie ii'cmprunla prcstjuc l’ien au leur dans le 
domaine des recherches chromatiques, sinon dans 
t[nelqnes paysages, et l’on peut dire que, dans le do¬ 
maine du dessin expressircl de la composition, il a été 
leur maître à tous, a\ec Manet; encore son leuvre, 
développée longtemps après celle de ce grand initia¬ 
teur, en a-t-elle dépassé les glorieuses jirénnsses pour 
devenir pleinement originale et, par certains côtés, nii- 
mitahle. La vie puhhijue de M. Degas fut, conmie eclle 
de tous scs amis d aiileui’s, Mdo do faits, (les artistes 
longtemps réprouvés uOnl [las pins d histoire (jue les 
peuples heureux ; ils ont peint, ont été bafoués, pois 
tolérés, puis eomlilés d éloges, cl c est ù peu près tout 
00 qu on dira d’eux. iNé le ip juillet i8dl, M. Degas 
s alistint des Salons. iVprès un Aoyage en Améi'iipjc, il 
[lai'ticipa aux premières expositions privées que les im- 
pressiomiislcs organisèrent, noLummcnl rue Le Pe!e- 
tiei', puis se retira tout à fait : il n avait iii le goi'tl du 
l’ôle de cliel d’école, ni le lem|)éramenL eomhatifde 
Manet. Sceptique à l’éganl du hicn-fondé clc la critiipic, 
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amourcuv de lu relraile, iiidiirérent ù lu gloire qui, 
il'œuvi'e en a’uvre, rehaussait sou nom dans la pensée 
d’uiie élite, i! céda scs toiles à des particuliers ou a des 
uuircliuuds. Soucieux avant tout d’indépendance et de 
solitude, il s’isola. Les musées étrangers, les plus rc- 
noniniécs collections européennes s'enoi’gucillissenl de 
ses (l’uvrcs, et l'adoption du legs Caillebotte en a Intro¬ 
duit seiitau Luxenihoiirg. Sou inlluence est imincnsc.* 
cl on a très peu écrit sur lui ; son renoncement hautain 
li a guère donné plus de prise à l’éloge maladroil qu à 

la médisance, et il est, a la lois célèhre et mystérieux, 

^ 1 / 

Tu 11 de ceux dont ou a pn dire cc (ju'ils Iravaillaieiit 
{)Our les musées sans qu'on en snt rien ». 

Les laljleaiix de conrses nioiilmicnl déjà en M. De¬ 
gas révolution de sa froideur primitive vers une nota¬ 
tion pins émue de la vie, de sou impeccahililé austère 
vers une science aussi complète, mais moins rlgou- 
jcuse, plus sensible à l’amliiancc. La révélation de la 
série des danseuses marqua la pleine maturité de son 
esprit et de sou savoir. 

Ce sont là des œuvres qui ulleigiicnl à la profonde 
beauté par les iiualilés plcliiralcs, et à la prolondc vé¬ 
rité pui' les qualités psychologielucs : beauté et vérité 
qui font penser, qui ont la cruelle attirance du réel 
pour les iialiires sincères. Ici, rien de factice, rien de 
mensongèrement idéalisé; qui n'a pas senti le ebarme 
liant et triste de constater le vrai n’aimera pas cetlo 
peinture. La danseuse est là, véridique. Fille du peu- 
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|)le, deslijiec a figui^er anonvïueïneiil dans des Ibules 
pour réjouLi' les yeii\ du public, elle est la dans la ruidilc 
<Ie son âme el la vulgarilé de sa chaii', dulinic pai* iin 
impitoyable aiiidyslc, tjui noie ses mains lourdes, ses 
grosses jaud)es, ses elavicülcs saillantes, sa gorge basse, 
son nias(|ue canaille, sa cblorose, son ell'ronterie, sa 
bonclie mal meublée d'on Ton enlendrail [iresqne soi'lir 
la \oi\ éraillée et laubouiTenné, Ionie son anatomie 
soullreiense trétre mal nonrib son expicssion evuicpie, 
gonadlciisc ou soudainemenl el soui'iicusement soU’ 
mise' au rcgissoiir, qui dispense les ametides et eapo- 
|•alise l'iRloineiil parmi ce polit momie pléhéieu, vicieux 
et anéiiiitpie. (le n’esl pas la dauscusc-étoilc, IVilgu- 
laule, reine du luxe cl do la mode, (lUC [iciiit l'ariisle 
peiiclié sur la tristesse cat*a été risée du plaisir luodci’nc ; 
c est le l'dL le Ijallel dos « [)etils pteds sales )>, le Ita- 
Unllou sans gloire qui l’ail masse contre le dccoi’. Le 
pK'itdre, lioni(jue cl impartial, étudie ocs êtres tels (iiie 
les montre io jour hlafard des grandes salles de répéli- 
lions, Ijaigtiées de-la Iroide clarté des vilrages. Il les 
montre avec leurs cliaussous, leurs jupons, li’availlant 
ilevaiil le l'égisseur (iiii, en paiitoullcs, le mouchoir 
[lendaul à la poelie, ryihuic du frappement de sa grosse 
canne leurs oxereieos péulhlcs, leurs torsions, leurs 
assouplissements, 'l’ont est dit av'cc une exactitude i'éro- 
oemeut spirituelle, le contraste de la l'ausse grâce dos 
poses apju’ises et de la réelle laidoiiiMlcs êtres et du Mon 
SC décèle avec nue sarcastiqiio amertume, el [loiirlatil 
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rien ii'esL GarlcaluraL Lasalirecsl incluse dans Texprcs- 
sioii du vrai. Mais cct elrc siinicsc|uc, qidoii Irouye ici 
])crclic sur un piano, la se inii^anL ou raltachanl sa 
cliaussnre, la s'ciinu^ anl sur uivljanc dans un corridor 
aiipi'cs (rime de ces Madanie Cardinal (pie le génie 
încisir de M. Degas a peintes av^ec un Inunour Incom- 
jiarable, cet être laid, chez qui pourluiiL il a noté sans 
injustice Ici mouveinenl gracitnix, tel détail de chair 
jeune ou telle iidlexion jolie (le r âge îngral, cct cLie 
clii'yïiali(le doiiL ie puljlic ne connaît tpie le papillon 
voletant le soii’ sons la lumière, il nous le monti'e 
Iraiisliguré ; (|uelques cliiupiants et paillons, un ruban, 
U MC fleur, rirradlement élecLri(|ue, le feu de Hcngale 
d’une apotlicosc d’opéra, la ctialcur, réinolioti vani¬ 
teuse, rcs|)oir de plaire, rollVe de tout soi-incmc, et 
\oici la IransCormalion, le triomphe de la l'acticité, 
l'éldouissement des gazes, réclalr des dettls, le rose 
des lèvres, lu volupté promise par renvoi des bras ou¬ 
verts, le vertige de l’orcbeslre eu tempête éparpillant 
les danseuses sur la scène comme des llours de pecher 
dans un coup de vent! hes verdures j)einles sont tlcu- 
rics de ces calices blancs et roses, l’iUusion de la féerie 
cITace les laideurs du vrai jour. 

L’élude seule des œuvres peut faire mesurer tout ce 
rpte M, Degas a mis d'esprit, de psychologie, de 
science dans cette série extraordinaire. Presque toutes 
CCS toiles soûl des chefs-d'œuvre de peitUurc : la qua¬ 
lité savoureuse des blancs, la lincsse des lumières, la 
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légèretfî dos ombi'cs, la composition sont d une indo- 
nialile maîtrise. Jamais on n'avait conçu de celle ma¬ 
nière la disposition des gronpements, leur cncliaîne- 
mentdécoratif, leur l’ythmc, rarraiigement des prcniiei’.s 
iilans. d’out est signilicalif, imprcMi et pr^ofondéinent 
logiipic ; tout est exprime dans sa matière propre, tout 
s’ordonnance avec le goût le pins net. Salles grises, 
robes blancbcs, piano noir, une oii deux notes roses 
on jaunes, avec cela se construit une tiarmonie abso¬ 
lue. Le dessin d’une iin(|ue,le niouvenient (rune jamiic 
impatiente, la cambrure d’un jeune torse, la inaigreni' 
élégante d ini bras, cinportcnt radiniî'ation : tout, est 
caractéi'istiiiuo, un coude, un genou, un ne/, jiiscpi à 
un angle de mur on nue ombre, tout déllnil le détail en 
oonconranl à renscmlde, et il n’existepas de romande 
iiueurs (pii ait mieux syiitliélisé nn milieu, comme il 
n existe pas do peintre moderne (pu soit plus savant et 
ait pins de style. Mais ces cliers-d’o'nvre tcchnirpics 
sont aussi des cbefs-d’œnvrc d"obscrvali(jn canslirpio. 
désanebantée, amère, liien <pie l’artiste s'interdise les 
déformations et contienne la sitïiiilicalion morale de 

O 

l'œuvre dans les limites inllcxibles du x'rai, comme ne 
l’ont fait ni Forain, ni Toiilouse-Jiantrcc, ses dis- 
ciples(i). L’bnmourde cette ouivre résulte uriic^uement 
du contraste entre la per’fcclion picturale et le sujet lui- 


(i) M, Forain el M. Alexis Uonart soiiit avec Mîss Cassatl, lo$ seuls 
amis tîe De^^as dont on poisse tlirc qu*its furent ses élèves, en no jtre- 
naiil aucnneilient ce mol dans son sens habiUiel. 
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m<'tnc : rien ù v ajouier, l’insislaiicc inèinc sur loi 
|)oinl risililo ou navrant est superllue ; le sujet, consi- 
(léic ahsülutncnt par iiti œil tpji sait lonl voir, révèle 
lui -mèine toulceuuc nous devons en penser, et, sous 
l'ap|)arcnt.c froideur de celte vision réaliste, qui semido 
enregistrer 3natliéinati<pieincnl, se devîric rinlention 
railleuse, rironic j)i'es(|iie ellVuyantc de Al. Degas. I.a 
chez le pliolofjrajthe. parcvemplc, restera une 
pure merveille satiricpie, classique par la profonde 
science qui c.vli’ail le luaximnm de sensations et do 
pensées du minimutn de moyens extérieurs: un ate¬ 
lier nu, dont les viti’es laissent voir un paysage do 
loits, une grande niic prenant, dans une lumière froide, 
la pose (pii fait son succès du soîr, un pan de iisyclié, 
c'en est assez jiour tout dire : il y a là un acte entier 
d'ilenry necipie, ce Degas du lliéAlrc, et il y a aussi 
une iuei‘\edle do dessin et de tonalité, non de vuloairo 

■O 

rien d'ap|inyé, la sobriété du grand style et dans le ridi¬ 
cule, un cliaruiO- 

l.a l)(i/isense~('l(>ile du Luxembourg, lu Ih'pélilion aif 
/bye/* (coUcefion (ùmiondo), telle œuvre chez Al. Iioiiarl 
ou AI. .buapics Hlauche, téinoigneront du sens de 
bcMulé non |iessiniis!e de cet observaleui' excoplioiinel, 
(|ui serait le Dcliucourt contemporain, s'il n’était par 
sur<u‘oU un grand jieinire cl non un pefil-inaîtrc, s’il 
n’avait à volonté inféodé le détail à la gi’ande ligne, 
ranecdole à la couipositlon de haute allure dans dos 
]u’oportions restreintes. Mais ses facultés de physiolo- 
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"isie devaient trouver dans Télude de la l’enimc nue un 

O 

motif plus capable encore de les nianifcsLer. Là, débar¬ 
rassé meme de rinlcrêt anecdotique, le dessin de 
M. Degas, en face de la figure Iiuinaine dans son 
unité, devait s’élever à la véritable gi’andenr expres¬ 
sive. 

11 a apporté, dans rexamen de ses femmes au tuli, 
de ses baigneuses, de scs femmes à leur loiloltc, la 
mémo irome discrète, mais intensément sous-entendue, 
la meme puissance analvliiiue, la tnénie originaülé 
dans la [U'ésentation, mais il y a joint ipielque chose 
que ses autres anivres ne eonlenaienl lias : un senli- 
ment si vif des volumes, des eonslsiances, des plans, 
que ses nus ont une massivité statuaire, qu’on en voit 
avant tout la masse organique et non la couleur, d’une 
telle manière qu’ils font penser à llodin plutôt qu’à 
d’autres peinhires. .M. Degas a conçu la (emme nue 
moderne avec la nuance que ces mots accouplés sem¬ 
blent absui'dcs de contenir : la femme une modci'iie 
n’a, en elfct, rien de la femme une cstliétl(|ne, c’est un 
être qui n'a pins riiabitiide d’étre tm sinon dans une 
cbambre, et que nous II avons plus riiabilndc de voir 
cslliéliquemcnt, soit (pi'cllc s isole pour le bain, soit 
(pic d’autres motifs lions lu inoiitrcnj, qui n onl avec 
resthclic[ue (jitc dcîs rapports indirects. Lhi être (|in 
n’a pins riialiiludo de la nudité ne sera jamais qn’un 
être désliabillé, et, d cire vu, 1 orgueil en lui .sera 
primé poi‘ la gaueberie. (’ette ifauclieric de la créaliiro 
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ordifiairtMiieiil vwo fillilco, accoii(ui»ce aux cLofVcs et 
avant oalculu scs nioiivctiiciils pour les lairc valoir eu 
s en l'eliüiissiuit, celte gauclieric de la créature dont le 
mystère de la toilette accroît notre désir, cl qui se 
trouve dcsaruîce cl animale tout à cou|), M. Degas l a 
notée avec une suhldilé troublante, et il v a décou¬ 
vert tic multiples prétextes aux modifications des inou- 
vemords. Là sou étude s'est rafiinée amoureusement, 
là sa passion du diagtmslic s est conccuiréc. Luc 
fi'inmc nue ix’iulc par lui vaut Nuit mi livre, ün peut, 
à sa Cat^'oii de saisir un linge ou de rclevci' ses cheveux 
sur .sa mupie, deviner si c'est un être pudujuc, ou une 
ncrveu.se, tm une l'cmuu' peu gètiéc d être vue nue: ou 
l auscullcrait, Sa eliair porte les traces du corset et des 
jdis du linge; ou sait ce (luellc serait dans la rue, ou 
iccotislituc ses pensées. Elle est tout entière élucidée 
par ce merveilleux dessin tjui poursuit le tracé d'une 
veine, d'un rét^eau nerveux, exprime le grenu do la 
eliair de poule sur la peau lotiomiée d eau froide, et 
pourtant ne nutt en rien à la largeur des plans, à la 
lïraiide silhonclte défini.ssanl les volumes. Alentour 
ndc une atmosphère chaude, moite, lourde, emplie de 
silence et d odeur féniinine; mais, .saufijuehpies acecs- 
soiri's, lui), hi’ocs de ])orcclaînc, paiisd'élones à ilcui's, 
lingeries, l ien n existe dans le tableau, sinon le torse 
nu rentière nudité {jul reiii|)]ll: tout se devine par 
réciprocité avec l’éti-e, ipii est le seul sujet. 

(ies nus de M. Degas, si dilïéreuls des nus d atelier 
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Deux Danseuses au 
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ou (Técolc, ne syttibollsciïl l'icn. Ils nout de raison 
trexistence que clans la verilé nu'nne de leur éLucie. l!s 
prcnncnl alors la cou si s lance du lîroiize* la force qui 
les eondeiise !ni]>rossionne. Ce son! des enlîtt's alïir- 
niées avec une Yotonlé c\ une sûrelé dignes des vieux 
inaîtres piainififs du réalisme. Il y a f[nel(|nc chose de 
soinhre dans cette beauté, une iristesse lianlaine dans 
ces gris et noirs. (Je son! bien là les tcnvrcs d un 
boni nie profondément eompréliensif, a cpn Ion te illu¬ 
sion esl îrres]Hralile, el rpn (( voil les choses coinnie 
elles sont », l^onnule eHrayante sous sou ajiparenlc 
banalité, don adnural)!e et iatal de pouvoir réellerneiil 
iîxcr unemiuulcdc révolulion eotilinue des appai'ences 
vilaSts, don (]ui inlerdiL le ivve et défend à !'at‘lisle 
(rélrc indulgent à sonnirme ! (Je qui esl tracé là, dans 
ces jieinlures, c'est l'evpr^cssion dàm înslaul de la vie : 
el de l'évidence meme de eos aspects résulte un Iroublc 
qui grandit avec rexamem 1 ont ce (jti’il y a derricrc 
ce qu'oii voil, tout ce (jiii esl « la j-éalilé seconde », c'est- 
à-dire ressent [elle, est siiggéjx" par ces nmvres, IJÎles 
ne sont pas de minutieuses copies des détails, de ce 
ipdon pourrait ajipclcr répiflcnne de la vio : elles en 
oxprnnenl avec largeur et slvle les états essentiels, el 
elles tes expriment si rieflemenl que du même coup on 
pense à ce qu'elles masquent, au monde de jicnsées, 
de lois générales, (rmvisibles et indicdiles conditions 
(pn s’étend derrière les choses ro[iréscnléc3, \jQ réel, 
ici, c'est le profond, exprimé avec auslérilé, et c’est là 
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ce qui sé]>are (oliileineiit M. Degus fie l'aii aïiecdoticnic, 
c’est là sa beauté, c cst aussi ce qui fait peur auxcsprils. 
superficiels, cpii 1 aliordcnt en croyant trouver un peintre 
de chevaux, de danseuses et de nudités, et ne contem¬ 
plent de toutes ces choses que la vision recréée, grand ie^ 
slvlisée, haussée à la synthèse. 

La puissance du beau classi([ue, tel que précisément 
l’a résumé Ingres «lans scs admirables synthèses 
linéaii'es sulllt ici à mériter le respect de ceux qui con¬ 
testeraient cette conception trop réaliste de la femme. 

( ie qu'on appelle la beauté féniinine, c'est-à-dire tout ce 
dont l'amour et la tendresse sentimentale parent l’ani¬ 
mal humain, est inféodé par le peintre à la beauté pic¬ 
turale elle-inémc, la seule dont il ait souci. L’expres¬ 
sion rnaarislralc du vrai, il ne faut rien demander fie 

O 

plus à M, Degas : il la veut, il n’aime qu’elle, et il nc 
l ibre pas plus devant une forme que devant une autre. 
Une forme, un volume, quels qu’ils soient, mettent en 
jeu ses facultés, on* ne saurait distinguer ses prédilec¬ 
tions, Tout au plus i‘cmar(|uera-t-on qu’il préfère 
peindre dos torses nerveux et minces parce ([uc le relief 
plus visible des muscles Hutte davantage sa passion 
d’aiiatomisle. Ses pointures ne disent rten de son àme : 
c’est un abstrait, un exact, on ne sait rien de lui, ni 


son plaisir, ni son émotion, mais quel extraordinaire 
dessinateur ! Quelle puissance dans cette impassibilité ! 
C'est par là que M. Degas mérite d’elre rapproche de 
certains maîtres révérés [lar l'école, et quand on trou- 
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oltis lard (lUclnii'uM de ces dos de rctnines, on le 
nrésiiinei'ci du à I un des plus savanLs et des pins aus¬ 
tères classiuiics (lui aient jamais, auprès des sensuels, 
des passionnt^ et des décoiatil's, poursuivi l'étroit 
mais intense idéal de la perfection du morceau. Art 


chaste, amer, sarcastique, singulier, déconcertant, mais 
art absolu, l’art de M. 1 )egas tniudie adeux ou trois points 
de la vie : mais il ne s’est circonscrit (pie pour mieux 


pénétrer, et là où il a louché, un pen à la façon d'une 
brûlure, là personne n’aura plus à toucher, personne 


n'cIT'accra la marque indéléliite. ÎNous pouvons désirer 
autre chose, regretter le lyrisme, l’enlliousiasme, le 
rêve, en venir à être prcsipic irrités de cette vision iin- 
plaeahle ipii ne fera grâce à aucune illusion ; mais le 
prestige do la perfection est là, olistîné, intact, et ce n’est 
point la perfection (l’Ingres, avec scs tendances à la 


coireclion houi'gcoise ou au |)onipcux, c’est une per¬ 
fection (pu rend impiiel, parce (jn’ollc révèle le fond 
des choses, avec tout ce (ru’il sous-ciiteiKl de découra- 
goanl. domme ceux de riiorrcur, et mieux qu'eux, tes 
charmes du vrai n’enivreiil (jue les forts : et c est de 
là (|ii’csl venue l’impression de pessimisme satiriipic 
que \l. Degas adonnée, faut il est malaisé d’accepter 


le vrai sans y voir l’aecen tuai ion triste de la vérité 


tpi’oii incline toujours à penser plus plaisante. Cette 
impression, que la vie ordinaire, avec son hahitncl 
système de compeiisations, donne et reprend tour à 
tour, on la trouve condensée et renforcée lorsqu’on 
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aborde l’œuvre de ce singulier, rude cl amer génie, 
(lui ne s’esl jaïuais soucié d’arranger le vrai el de lui 
nréler du charme, cslimani sans doute (lue t ien ii’esl 
plus Irisle (juc le Taux agrémeiil, plus laid rjue l’inexact, 
et (iiril attra toujours assez tl'amis dans le i>elit notubre 
des ennemis du mensotige. 

Quel(|uês ex<|uiscs notations de la vie coulem[>oraiuc 
achèveront de caractériser la qualité de cet esprit et 
de cette peinture : par exemple, le 6’q/c (musée du 
Ijuxeiubourg), où des silliouellcs de (illes sont si inten¬ 
sément l'évélalrlccs de toute une classe sociale, sur un 
fond de lumières et d'omhresd’une lénuilé, d’une légè¬ 
reté d’indication surprenantes. De là le talenl do 
M. F brain, iiidétiiable, mais non original, est sorti 
tout cntlci’, ou encore de ce petit ehcf-d’œiivrc d hn- 
mont' qu’est le pastel des FUjuvanls (laixembourg), oit 
chaque touche est un trait d’esprit, on encore <lc ces 
études de blanchisseuses, qui sont ceipie l’art moderne 
a peut-être produit de plus osé, de plus juste cf de jtlns 
étonnant par la mise en place, la notation des gestes, 
la signincallon des types, la précision violenic du ca¬ 
ractère el, en mt'ine Icinps, la « distinction » des va¬ 
leurs el des relations tonales, st je puis me servir de ce 
mot galvaudé. C’est bien à dessein que je l’écris. 
M, Degas, par la beauté de la ligne et des harmonies, 
a ce privilège d’ajouter Immaïuiuahlcment quelque 
chose de rare cl d'élevé à des sujets, qui, interprétés 
par tout autre, encourraient le reproche de « bassesse » 
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c'hcr ù lu ci‘iti(|ue de jadis. Dcvanl [el cot-ps où se coti- 
slaLe la souillure, la veulerie ou la dcformaljon (ruii 
aljus ju’olessioiinel, au décor suspect d’une cliauiljrc 
sans inliniilé, rofjscrvalion cruelle du peintre nou.s 
imj)Ose radiuiralion de valeurs puissantes ou nous iu- 
léresse [>ar la pi'éciosilé de la tecliniciuc, (lui alfeint 
lyarlois à la suhtdité rallînéc, l^astelliste inconiparaldc 
dans i’épocjue, M. Degas, sur un simple papier Ingres, 
réalise des [)rodiges avec sou exécution par liaclnires 
verticales ou, dans de uunuscules études, comme l'au- 

daciciise iiclitc lu'intnc à la lodlalle du Ijuxcnilioiii'g, 

*• 

(lar d'incoiupréliensiljles mélanges de poudres égrati¬ 
gnées d'eau-l'ortc, de crayon noir, par de hrustpics in- 
lervenlioiis de Ions étalés, transpai’eiits comme un Ihms 
et sni'cliargés d’aiabesipios. IjC mystère du jirocédé i*c- 
liausse, ironirpicment encore, le sujet Irrutalement évi¬ 
dent. il, Degas a poussé plus loin, s il se peut, ect 
amour de la coinplicatioii leclinirinc dans ‘«es paysages 
au [laslel. Et l;i seulement pent-ètre se dévoile un jien 
de son àiiic. Ilien de moins réaliste, de moins asservi à 
la vision directe, (pic ces aspects de nature où se jouent 
de j'adieiises toiialilés orlévries, où un cliainp, un Ijoiit 
d horizon, une silhouette de colline à la limite d'uii 
ciel, dcvieniiciit les [irétextes d’iiariuonios versicoloi'es, 
de moelleu.v écrasements assourdis el chauds comme 
nii lapis d(,)i‘icui, uvee de soudains miruilemenis de 
soierie, (les paysages soûl les capiâces d’un grand colo¬ 
riste ([iii, dans sa [icinturc à riiirile si simple, coimiie 
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dans scs ngni'esaii pastel plus com[)lcxes, s étall volon- 
taii’emenl Ürititc au gris et au noir pour cxpritner les 
valeurs, ne se pcriucltant que secondai rem eut !c reliaul 
de (juclques tonalités discrèles, conception (lui fut 
aussi celle de ^^ lusller. 

Caprices savoureux cL clialoyants, qui prouvent à 
quel point un maître peut se libérer et se renouveler 
lorstpi il est ATaiiuent fort, en cet art un peu terrible 
ces paysages apparaissent comme des sourires, ce sont 
les indices d’une iiropcnsion au songe chez un lioniinc 
dont on eut pensé (ju’il ne rêvait jamais, et ce sont 
aussi les seules œuvres où M. Degas montre, par scs 
harmonies de tous fragmentés, (jueh|uc alTinité aux 
préoccupations de chromatisme de scs amis impression¬ 
nistes. Kn tout le rcsle, c’est un classique, et des plus 
sérieusement volontaires, de pure lignée fraiH'aisc par 
sa passion du vi’ai, son amour du moment où il vit, 
son goût pour la caractérisation, son humour contenue, 
racuilé de ses dons psycliologiques. (llassnpie, et j'y 
insiste d’autant plus que l apparcncc démeuL ce mot et 
celte idée. Les peintres d’école, en secret, n’y contre¬ 
disent pas. l’our les plus brillants d'entre eux, 
ru'uvre de ce gratid solitaire est un exemple. Tous le 
savent très fort de la vraie force, et cet homnie ipii 
vità l'écart, pas mémo décoré, les hante. Quelqu’un qui 
tient de [très à M. Degas me racontait qu’un jour, dans 
un salon où se trouvait un membre de rinstitut, celui- 
ci se récria au nom de Degas : « Mb fjuoi ! vous le 
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connaissez ! Parlcz-m’cii. » El comme 1 anu, surtiris, 
concédait coui'loiscment : « Je n’eusse noini cm, mon- 
slciu', (jiic CD nom cl celle lenvre vous... — Et com- 
inenl, l'cpoiulil le peintfD acadéiinqno, scrais-je assez 
sol pour ignorer que Degas esl le prctnier dcssinulenr 
du siècle!* —• Mais... aux Salons, vous le rc ruse riez, 
vous el vos collègues... — Oui, ouî, se récusa l’illustre 
ollieiel avec (piclciuc gène, mais les Salons, le lurv, 
cela n’a pas de ra|)|)orls... eidin, cest tout autre 
chose... )) Lors de racceplalion du legs Caillcbolle, 
qui déchaîna les fureurs, il esl à rcmaniuer ciue le seul 
nom (le l)cgas ne lui pa.s agréincnlé de (luollhets. A 
.Monet, Pissarro, Uenoir ou Stsley, les pires invec¬ 
tives fiirenl [irodigiiées ; il est impossible de tromei* 

é 

trace, dans les journaux de répotjuc, d'une seule 
phrase désoliligeanle à l'adresse de M. I)egas. On n en 
dit rien, mais Ions savaient qu’un maître était là, cl un 
inaîlrc classniue, caiiahlc d entrer à l’EcüIc cl d y don¬ 
ner des leçons aux pins forts : mil n ei'iL osé le contes¬ 
ter, on jugeait prudent de s’en taire, car la discussion 
cul conduit à rcconnaîlrc en de telles couvres la lillalion 


évidente des grands traditionalistes. En d’autres occa¬ 
sions, on a plaisanté les « taclies » de Sisley cl de 
Moiiet, donné dos conseils sur le dessin à ilenolr, 
avec la désmvoUnre qui est le propre des écholiers ; 
niais le silence fuit autour de -M. Degas est significatif. 
Ce silence des Incompréheiisifs est comme l’omhrc de 
la gloire. 
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lispril liltEjraii’c, certes, si l'on veut eousentir ù évo- 
(luer IjU lînijèrc et les (joncourl, ou plutôt celui-là dans 
les (tccoi’s de ceux-ci, esprit dotil on ne saurait dire 
qu'il est dcsciicliaiitc, puisque rien ne lui plaît au degi'é 
trunc coiislatalion juste, cspritd’nne inqieccable leiiuc, 
tii vaste ni altiei', mais corrosif à force d’analvsc, envi- 

tJ 

sageanl peu à la fois et n’eri’aut Jamais : peintre d’une 
valeur iirestigicuse, harmoniste sans défaillance, et, à 
cou|) sur, l'on dcsjilas grands dessinateurs de 1 art fran¬ 
çais, dessmatenr avant amené 1 art à la rieneur maillé- 

i ■ (J 

matique, tout en lui laissant sa vei’deur et sa saveur 
<.riustanlanéité ; théoricien ayant créé une composition 
nom elle dont tout h* dessin contemporain s inspire, 
étayant déiini, avec uni' perspicacité digne des plus 
heaux .laponais, les rapports des lignes mohlles d un 
être avec les [dans immohiles du milieu oii il est jdacé ; 
voilà ce (ju on peut dire de M. iJegas, surprenant 
maître du mouvement, <’l quand on en aura dit tout 
ci'la, on n aura rien fait pour déliuir, avec des mots qui 
échouent, le charme unlipie d’aiiu'rlume, de tact, de 
vérité, qui se dégage de son œn\re, avec ou ne sait 
qu<‘l mystère ilaiis l évtdcmce. 
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lj’(ji’u.vre (le M. AiigusLe lveiK)ii'(i ) s életid sans liilcr- 
riiption sur (|uîiranle auuées fécoiulcs, cl s'il en ('lait 

P 

fait une exposition trensernble, le public reslcrall. shi- 
pcfail devant ce presLigieux amouccllenictiL d’auivi'cs 
dont des centaines sonl considérables, cl dont aucune 
n’est négligeable. L’artiste s'abslcnanl des Salons, 
•autant à l’épocpte oii on l’en excluait (|ü'à celle-ci, ot'i 
une |)lace d'honneur l'y attendrail, le jmblic n’a pu 
tpi Iniparraitement suivre, par des visites aux exposi¬ 
tions particulières, l’évolution incessante de M. Ivenoli*. 
fj entrée du legs Calllcljütlc au Musée du fjuxcinbourg, 
oii brillent sous cette signatui’C deux admirables cbct’s- 
d'teiivre, la !hd((ut;olre et le Moulin de in Gahdle, a 
révélé le peintre à beaucoup de |)orsonnes (pu ne 
savaient de lui qu'un nom respecté, et M. Ilcnoir ajqia- 
raît là, dans une collection l'ormée avant l’époijuc 
-des vraies grandes teuvres iniprcssitînnislcs, [>arnu 
bien des ébauches proinettcuses, coininc le plus homo¬ 
gène des maîtres re|)réscntés', |)]us (pie Monet, plus 


(i) iNo il l.iniogcs le aT) lévrior i84i- 
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(nie Miiiiel, (*I iikmiic M. Degas. On îcs y pressent, 
plus (tii'ofi ne le.'^ y à peu 

près en lier. 

Dans le indilo lalilcaii de M. Fanlin-Lalour, lîoin- 
iimije (( Munel. ([ii’on voit au luèine \fuséc, parmi les 
arllslos ou criti(pic.s groupés dorrière le maître assis à 
sou clicvaict, auprès de (daude Monet, de Hazille, de 
Zola, de lîraeipicmond, un jeune liomme est deboul, 
vêtu (ruii luadarlane noir et eoilVu d'un feutre noir; sa 
tète est maigre, avec lui pi-o(U de chèvre, des yeux fins 
;i demi-cd(.>s, une expi*e.ssiou de sensualité subtile, de 
modestie nu lieu farouche, do réticciicc, lIc caprice el 
de mélancolnpie nervosité. Ce (cuiie homme profonde** 
meul délint là par 1 art psychoiogiiiuc de M. J’antuî- 
Lalour, grand jiersiiicacc et grand rêveur, c’est M. Re¬ 
noir ; et il est presfiue loi encore, avec le nuniie 
earaigère ipii t'a tenu éloigné de toute mondanité au 
poinl (piOn se deniamîo cnniinent la Ijégion d’honncui', 
im'mie .si lardivemoiil, a pensé à lui plulièt (ju'à Monct 
ou à Degas, eomitlétant avec lui un ino de solitaires. 

Si l'on osait créer des divisions dans son ipuvre, (|ul 
a touché à presipic Ions les genres, portraits, nudités, 
ilenrs, paysages, scènes do genre, on iiourrait peut-être 
les chcrclici’ dans sa technique plus raisonnahlement 
(pie dans ses sujets, ipi’il a couslamment intervertis 
selon son caprice, el eu reconnaître trois principales. 
La plus ancienne le montre é(H’is d'une lacture lisse, on 
le coidcau à palette remplace constamment le pinceau. 
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clijui est celle des Hiiitjiteuars, doiil M. .)(ic(|ues lîlanclic 
possède un adiuiral)lc lénioignoge, le plus coinplcl de 
celte nombreuse série. l'U lonL de suilc, devant celle 
facture, s’impose l’idée ilu reloiir à la Iradîlion l’rau- 
eaise. C’est .à lîonchcr f|ii’on songe inviticililement 
tlevanl cet impressionniste Iiomn, Imité de barbare, 
de démeni, d’andacieux m\stilicaleur par les gazeliers 
et les peintres académi(|ues il il y a Irenlo-cintj ans. 
iTesl à lîouclier tpic se rélereiit ces e!»aii-s liantes et 
polies, ces atlîtndes vives, ces modelés d'émail cernés 
par des linéamenis solires, eet éclat net el doux, celte 
pi'écision un peu sècbe des h-ails réagissant sur cctle 
pàle grasse, ce contraste de lonaülés excluant pres(|ue 
les omlircs, celte façon de répamlre parltuil la bimière 
sans ramener pi-ogressiveincnt sur un seul point par 
le mystère des tlemi-jours. C est à lîouclier fpic rC'- 
moule celle simplilicallon des fornie.-t, exprimant les 
volumes des corps et réduisant au minimum le tiétail 
intérieur de ces vobitnes, soiilignaiil à peine nn nombril 
ou l’ai-éole d un sein dans un torse vu de face, el se 
préoccupant avant tout de sa valeur sur le fond. (J’csl à 
Bouclier enlin rpic s'apparentent ces liarmonics acides, 
certains lilens vifs, la pCdc de îSaxe de ces nudités heu¬ 
reuses. Mais l'apport personnel de \1. Benoir, c'est la 
franche recbcrclie du clair sur clair, ridcnlinealion 
presipic absolue des valeurs au.x fonds, et raccentuatiou 
des ccrnurcs des silboucllcs, où se précise déj:i le sou¬ 
venir des estampes japonaisc.s. Ce,s lialfjticuae.'i soûl 
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slvlisces tlans un sentiment (lécoratif ti'ès volontaire, 
qui ne pei'inct à la recherche <le la vie que (le s’expriiner 
en second. Elles sont animées j>ar un coloris tendre, où 
le ruse domine avec (luehiiics l)]eus cl des tons ivoirins, 
selon un parti jiris décoralif les ramenant à une har¬ 
monie unitaire, 

Au[)rès de cette conception picturale, on peut en 
discerner une seconde, (lui marcnie le rapprochement 
de M. Uenoir vers la vie réelle et vers la vision de ses 
amis, (i esl celle de ses paysages, de ses Heurs et de ses 
portrails. Oti v sent la parenté directe de Manet et de 
Claude Moiicl. r„c.s paysages .s’exiinment par des ha¬ 
chures de couleurs, massées, juxtaposant les tons 
du sj)ccti'e, s’accumulant tout à l'ail selon le procédé 
impi'cssiorvnislc, supprimant le tou local, peignant moins 
les ohjels (rne leur li-ausiiarcnce à travers ratinosphère, 
et décomposaul les colorations apparentes de la vie eji 
isolant leurs éléments naturels sur la toile [)Our les re¬ 
composer à distance sur la pu|)lllc du spectateur. Les 
portraits de M. lleuoir, jiarallèlemctil, so transformcul, 
et sont prorondémcnl apparentés à ceux de Vianet par 
la lai'geur de l’exécution, la franchise de la présenta¬ 
tion, le volontaire mépi'is dn détail fignolé, cher à tant 
do peintres. 1/artiste recherche avant tout les volumes 
exacts cl la justesse dos valeurs, où il voit la vraie 
science, que l'académisme reuferme dans rcxécution 
également poussée des détails sur toute lu surface d’un 
tableau : il comprend l’illogisme de cette pseudo-per- 
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fcclion qui s’inlércsse autant à un Ijouton (riiabit qu’à 
un œil, il sc préoccupe de graduer Idnlérel de la pein¬ 
ture qui doit, tout en cxcculanl avec justesse toutes les 
parties, guider le regard du spectateur au point essen¬ 
tiel, soit psYcliologi([UC, soit pictural. Ce- choix, qui 
est lu vraie preuve du goût, \l. Uenoir en sent toute 
l’importance. Il a le sens Inné d’une notion naturelle, 
niée par racadéinisine, celle du but meme de la pein¬ 
ture, <|uî n’est pas la reproduction, mais/’//#/c/'pré7ob'oo 
des details, le costume et ruccessoire étant /c.v dépen- 
dances et les accentuai ions e.vtéricures d'un être. Heui- 
hrandt, Uicard ont peint avec soin un l)ijon, une 
cravate, mais ils ne les ont pas copiés, ils letir ont 
donné leur relief et leur élégance, on leur n|)propi'ian( 
une facture précieuse dont le travail curieux équivalait 
à leur préciosité niéine, IjA jjeinlui'C de Monlicolli 
donne Lien plus authentiquement l'impi'cssion (rnne 
pierrerie qu unpendant d’oreille copié méticuleuscmcnl 
par DosgotVe. Enfin, M. Itenoir obéit encore à un 
désir fondamental du vrai peintre, celui de la sugges¬ 
tion. Et anloiir d'une ligiii’C comme par exemple la 
Jeune fcninic assise au hord de (a mer, il indique la 
grève, les Ilots cl le ciel par (inelqucs larges loucbes 
qui siifTlsent à en donner la notion, étant justes dans 
leur Ion cl leur valeur, sans pourtant nous cmpècbcr 
de terminer pour ainsi dire par le souvenir ce paysage 
accessoire scion les grèves et les vagues que nous 
vîmes, cependant que ce même travail ne nous est pas 












1 1 a 


L JMinUiSSlOXMSME 


pei'inis pour la figure, (|ui'est uii porlrait, précis, et 
on nul'ii’ail ne peut être ajoute par nous. 

Ce mélange de suggestion par l'inaclièvemenl appa-- 
rcnl(i) eide réalité vive, celte difPércncialioii de facture 
dans le même tableau, ce don de s’arrêter à temps, celte 
finesse des tonalités sur ces formes larges, ce sont les 
traits par oii M. llcnoir s'allie intimement aux antres 
irn[)ressioiinistes, c'est pai- eux qu’il compte dans leur 
gi'oupc militant de Icclmiciens. Il s’écarte dès lors de 
la Caetnre des lîaijjiiétirés, cl peint ses grandes œuvres 
modernistes, le Déjeuner des Cunotlers, ]e MonUn de lu 
(Ifdelte, la Ijn/e, Sur lu lerrusse, le Premier pus, la 
h'euimeuu c/m/, en dissociant les tons, et en abandon¬ 
nant sa façon émadlée et son colons unitaire. .Mais sa 
nature est trop capricieuse jiour sc discipliner avec une 
seule teelmique. l’el paysage, Roule de Louveeleunes, 
SC rcssoin iciil de Corot, et telle Ferme évoque Anton 
Mauve avec un coloris impressionniste. La Femme an 
col cassé s’apparente à Manet, tandis (jue le portrait de 
Sisley jiousse jusqu’au pointillisme, que les néo-lmpres- 
sloimislcs érigeront en système bien plus lard, le souci 
de la vibratilité des louclies sur cette figure nerveuse. 
La l^ensée évoiiuc la façon de certaines cscjuisses an- 


(i) Ebl ce ai Corot qu’il fuui dccidéiTicjit attribuer le fameux [iiol : 
« On ne voit rien et tout y est >i ? ^^ot typique, qui est presque la for¬ 
mule de l'onli acadéirilnme, mot apidicable au grand poète des lirumc?! 
argentées, qui lut un maître en suggestion, mot repris par Whisllcr, 
Carrière et Eodin contre la nolion du te ünî » qui hypnotise TEcole. 
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üjlaiscs. Motanuiient c!c lIo|>|>iici% en v nieUitit lilircinonl 
les haclinrcs. Mais dans lonic cette vjvacc éludt^ des 
lechniques, à lai|nello \l. Uerujir s’adonne avec une 
verve el une volonté surprenantes, tou|onï's re|)aiTdt 
rinvincil)lc instinct Irarirais. fja Jeune fiUe unpnnlev est 
un (ïieuze t)einl par un iniprcssionniste. La délicieuse 
Jeune fJle a lu pronienuJe s^ifïiüc un peu à (lainslio- 
rouglij niais essenlieUenienl à !■'"ragonard, par la nia^ 
nièi^e et le scntinicnt, Lor/e, ce chel-d’œuvre (jui, à 
TExposition de 1900, était la iiierveille des salles ini- 
[iressionnislcs, condense loutc l’élégance IVancaise d'il 
V a vingt-cinc] ans. Dans le I)éjenner Jes Cufiuliers, dans 
la scène de liai du ilfouiin de lu Galelle, la psvcliülogie 
des Ivpes parisiens égale les jdiis saisissantes trouvailles 
expressives de ÎManel. La lîulunrotre est aussi pi'oclic 
des jolies choses du xviii^ siècle que les FeJe^s Guhfnle^s 
de Verlaine, dont M , Iicnoir eut peut-être fait une déli¬ 
cieuse illuslratioïi* II y a, en plus, coinine dans Ver¬ 
laine, le ragoût du modem isuie interpréta ni un siècle 
disparu, mais la (iliafion est mdéiiial>!e* l)c\aiit de 
telles Lcuvres, comme devant le portrait de Jeun/^e 
Sfffnury en rolic île bal, tout homme sensitilhpn aimera 
ti comprendra le caractère immitahle des mœurs, du 
goût, et de Tari de notre pa\s ne pourra se défendre 
d'une sensation singulièrement captivante, celle d'élre 
cIjcz lui, devant rœuvre d'un peintre de sa race et de 


son sang 


Va la troisième manière de VL lionoir lui est tout à 
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fuit personnelle. Il y expose un coloris particulier et y 
mole scs deux autres factures. 11 y concilie ses hachures 
do tons dissociés, et ses premières préférences pour la 
peinture au couteau à palette. Il y reclierche des har¬ 
monies pres([ue discordantes. Il joue des dissonances 
avec une subtilité versatile. Il réalise d’étounantes 
« impressions finisses ». Il alléctîonne les couleurs 
craintes par les autres jieinires, semble prendre pour 
thèmes les tapis du Tuikcstan, et, abaiidounant à la 
fols la stylisation et le réalisme, Il conçoit la peinture 
comme une symphonie de tonalités rares. Des Heurs, 
des tètes de jeunes lillcs, lui sont des prétextes suffisants. 
Il s’amuse à assembler le rose turc, la fraise écrasée, 
le citron, le vert acide : il les noue et les dénoue en 
longs filaments, en écheveaux mariés et dissociés. Tan¬ 
tôt il les harmonise iiar des nuances eomplémcnlaires, 
tantôt il les oppose brusquement, tantôt il se complaît 
à amasser des colorations fades qui écteureraîent chez 
d’autres et dont il tire suhitement une harmonie, et 
tantôt il revient à riiarmoiiic par la dégradation des 
tonalités les plus crues, exiirimant lu douceur avec h' 
vermillon, la tristesse avec le jaune d'or, la gaîté avec 
le gris et la dureté avec le bleu, paradoxal, inégal cl 
bizarre musicien de la couleur, analogue à ce singulier 
et si attachant symphoniste qui a nom Claude Debussy. 
Ou est étonné, inquiet, charmé, déconcerté, comme 
devant un chàle de l'Inde, une poterie barbare ou une 
miniature persane, cl on renonce à cerner dans une 
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(Icfinilion cet exccpliotine! virtuose, t|ui n’a rien des 
roueries du virtuose, cl dont raniour passionné de la 
couleur fait tonte la science, (l’est dans cette partie — 


la plus récente — de son o'uvre (jue M. IVenoir appai'aît 
le plus capricieux et aussi le jilus poète des peintres de 
sa génération, fait pour décourager la crititpic cpiî cala* 
loguc les hoinnies au lieu de les suivre. 


8a tcclnuquc n est pas moins variée (pic son in.spi- 
ralion. Scs liaigneuses sont modelées au jiinceau dans 


une pâle étalée au couteau, aussi grasse (pic la eliair 
cllc-niètne, nourrie par conclies successives, ayant le 
poli et la consistance dn kaolin ; jamais le « blaircau- 
lage » de M. Ilougueicau n’en dépassa la nacrure, le 
lissage, et cependant cela n’a lien de fade ni de blême, 
et ces chairs ne sont pas en porcelaine, elles n’ont rien 
de « léché w, à cause des ccrnurcs précisées des 
silhouettes, à cause do la vérité des volumes, à cause 


de la lilierlé des grestes et de tout ce qu’il y a de sous- 
entendu dans la féminité du poème de ces jeunes türse.s, 
étrangers aux postures académifjucs. La neltolé des 
valeurs permet la mièvreiTC des chairs d’un rose pâle. 
l)ans les œuvres de la seconde période, M. Ilenoir conti¬ 
nue à empâter violemment, mais c’est alors par d’inlinic.s 
accumulations de iietiles touches, plus litics tpie celles 
de (ilaude Monet, moins lougueuscs et plus nerveuses ; 
c’est une pluie de minuscules tonalités qui s'abat sur la 
toile de grain moyen cl la couvre ahondammcnl de ses 
rugosités vi\cs, tanl(àl verticalement, tantôt dans le sens 
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(les nujdclés. Ainsi csL peitil le ÎJvji'unei'des (dinolicrs, 
t»('t li*fui’C tmc dos plus adniii tiblGS iiatiircs luoi’tes quOn 
j)nisse vdir dans récidc f’nm^'aise, (3u encore la Fin de 

si large et si iniiitriicuse, où unlioiiime barbu 
allume une cigarellc a\cc une allumelle doiil on voit 
ruiigii- le bois, et cela sans nicsrjuiiierie d’exécution. On 
ne peut s einpècber de songer à ruiluinctte jetée à terre 
du 0'r(/i'c//r à /'ran-forle de .Meissoniei', pour coni- 
piU’Or le puéril Irloinplie de la peinture « linîc » à la 
M’aie et franebe ]>eiuturc. Dans la Ijnje, la facture dc- 
\ienl beaucoup plus large. 0 est un régal de tonalités 
assourdiras, (le subtils ivoires, un j)oènic de transpa¬ 
rences ail eiaiant avec des opacités. Ce morceau, pour 
nous le plus beau (pdail signé M, Uenoir, égale en charme 
purement pictural les [)liis sa^ antes choses de lleynolds, 
de ( lainsboi’oinrh cl de Lanrence : rcxécujion en est 

O 

aussi l'ichc cl aussi élégante (]ue le sujet, on aimerait 
découper un morceau de cette toile cl en c.vaininer la 
matiiu’c coniine im bibelot, elle tjeul donner un plaisir 
analogue à ceux iinc goûtent les connaisseurs de très 
vieux vins ou les amateurs de jiorcelaincs chiinriscs 
(pii, indillércnls à leurs délicieux oiaicinents, en pal¬ 
pent la surnu’c en ferinaiit les yeu.x. Mais la technique 
du portrait de J<‘nn>ie Sd/narj cbI encore dill'érente. Le 
visage, les épaules, la gorge, les Inas, sont pemls au 
couteau à palette, les veux, les sourcils, la bouché, les 
narines s v inscrivent au pinceau avec la précision des 
dessins japonais, on dirait iirestpie avec du khôl, des 
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<'OSincti(jtics cl iiti Itiiloii do rouge, (andis que les gaiils 
et la rolie sont peints en pleine pâte. IjC.s volants de la 
rohe, hlatic sur Manc, son! presfjue en relief. (1 est 
<riinc CNéeulion à la fois étourdissante et tuiïvc. (lest 
fait avec rien, c est une improvisation do eoiilenrs 
accnnuilccs dans une sorfe d’aven de l arfiste rpii no 
sait pas imiter et ([ni Invente, a\oc une ignorance (rans- 
ligurée par un goût naïvement evnuis. Il en sait pout- 
èli'C moins long, dans 1 ai'l dn ll■ompo-^ o'il des (ilolïcs. 
qu'un Delaniiay ou un Lefehvrc, mais il va hien plus 
loin et bien plus liant, parce cpi il a [dus de génie que 
d’ac([nil, et (lue son ac([uil, eonslaminent renouvelé 

par la vie, no 1 emprisonne pas dans une stéi'ile liabi- 

« 

Iclé. lii où un praticien de IMicole enl peint une robe, 
eorreelo et eapalde de scrvii’ de modèle à une contn- 
rièiT', il a créé une soric (ririci'ustulioii, de poème de la 
lanfreliiebc soyeuse vu voluptueusement par un oui de 
]îeintre sensilif et imaginatif, en liarmonic avec la 
ligure el!e-mL‘me de l’attaebante diseuse aux [lâlcs 
boucles d'or. 

Le Moii/in <le hi ^laU'Ke est [icint sans méticulosité, 
avec de longues touclies caressantes comme les (acbes • 
do soleil qui diaprent les vestons lilciis, les roîjos de 
jacoiias et les verdures do ce bal tournoyaiil. .Mauet 
garda toujours une certaine svinpatliic pour le iioir, 
dont il fut d ailleurs un virtuose supéneui’ : M. I leu ou* 

1 exclu!, et le bleu de Prusse sullit à la base de ses toua- 
lilés, ^^u fond de ce lablcau, les figures d arrière-plan, 
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mclécs clans le monvcinenl do la valse, sont iiidiciuécs 
lout juste par Icui- uioiivciuent essentiel, celui rpie le 
spccliiteur de la scène réelle pcnirrait discerner. Ce no 


sont plus des êtres, mais 
valeur.s, — c cst-ii-dii'e la 


des altitudes d’elrcs, des 
réalité, coût rai rcuicut aux 


préceptes de la peinture sage qui entraînent par exemido 
M, Détaille, dans scs (ablcaux luilitaîi'cs, à dessiner 
aussi inîtiutienscmcnt ses personnages lointains que 
ceux du prciTiiei’ plan, en sorte <péils seml)lent être 
aussi an premier plan, mais comine des enranis auprès 
d’adnlles, plus petits mais non pins éloignés. La Jeunv 
J'ifir n 1(1 jii'anifiiinde est peinte avec très peu de couleur, 
prcs(pic en transparence sur une toile fine, avec une 
allni'e d’esquisse qui allège son charme ; c est moins 
un èfre cpi'nn rcllet, avec un on deux accenls. Enfin. 


la Iroisième série des œuvres de M. Henoir, ou du 


moins celle (pi'arhiti’aireinent nous nous sommes per¬ 
mis d’élahlir ]iour dégnisci' notre embarras critique 
devant un peintre si ondoyant, est d une facture de 
nouveau semlilalilc on les deux premières se retrouvent 
parfois pour s'unir ou conirasicr. Les Heurs se voient 
lonr à tour tiaiter selon leur caractère propre : les 
glaïeuls s’empâtent magnifKpiemcnt, ini treillis de petites 
loiicbcs ci’iiciales définit les grêle.s llenrs des cliamps. 


Les têtes de jeunes lillcs sont influencées par rombre 
mauve des chapeaux fleuris à larges bords, peintes sur 
dos (odes à gros grains, esipnsscics à grands traits de 
pinceau, avec dos clievenx d'une seule coulure* C'est 
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une incessante confusion de procédés, un alTrancliis- 

soinenl total du virtuose (jui ii écoule rriie sa fantaisie. 

relie petite étude seinlilc en lainage, et telle autre a 

l’aspect de l'agate, macérée, jaspée, assourdie ou acide 

selon un caprice qu’il est impossible de définir. Mais 

c’est assez pai'ler des procédés de M. Uenolr, et il est 

temps d en venir à son sentiment des êtres et desclioses, 

à sa |)sychülogie, à son âme, à scs rêves. 

» 

La teclinique, en clVct, si ingénieuse soit-elle, ne peut 
sulltrc à constituer un artiste de premier rang, si elle 
ne ratifie point des facultés psy(;hologi(|ucs ou décora¬ 
tives, la puissance soit (rinveiilcr des ensembles soit 
de créer des types, selon nn slvlc personnel à cclm (pu 
en lise. Oi% il y a chez M. Renoir celte puissance sons 
plusieurs formes et à divers degiés, inégal(Mnen[, mais 
d’une façon indéniable. 

J 

Il a de la midilé nue concciition très particulière, et 
à un point (ini permet de no confondre ses nus avec 
ceu X d ' a n c II n pci ri ( re, i n è m c [>a r m i 1 e s i i n p l'cssi o n n i s le s, 
qui les ont conçus si oi'iginalemcnt. Degas a étudié 
avant tout la feiuinc moderne déshabillée. Ses torses 


portent encore rempreintc du corset et des plis du 
linge. Ils n on rien de ce nu emlrlémaliquc et Iriom- 
pbantdes classltiues, riuia un caractère de iierrnanence, 
(le sont des nus que nous ignorions tout à I beure, ipie 
nous entrevoyons, cl (pil vont Incnlot se recouvrir de 
vêtements. Nous ne les apercevons (pie dans des cabi¬ 
nets de toilette, parmi les étoiles à Heurs, les tabs où 
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n O lient les éponges, (le ne sont pas des nudités sym- 
holiques ni niéine olleiics à l’amour. Nous étudions 
des conternpoi’aines dévêtues. IjOui* Ijeautc est uivi([ue- 
m<'nt psvcliologKpie et cui'acfcnsU’. Li's nus de Degas 
sont pi’escpie d(*s documents pliysiologicpies, on y étu¬ 
dierait la neuraslliénie, les divei'ses maladies iiervoiises 
de la contemporaine : leur chai'mante maigreur, Icui' 
élasticité animale piait plaii'Ç, mais elle est très éloignée 
de la Ix'auté pioportionnelle comme Ta connue la pein¬ 
ture scola-stirnie, dont elle iiouleversc les canons. Le ter¬ 
rible observateur ne se jiréoccupe que de vérité, et n'ar¬ 
range pas ce (jii'd voit. Man<*t est surtout préoccupé de la 
tonalité de ses nus, de leui'expression musculaire. Ilien, 
<laiis les nus de Manet, et de Degas, n’est Tait pour plaire' 
au spectateur tiui arriverait pénétré de l'idée, si com¬ 
mune, (pi niu’ nudité doit être eaiionupiemeut belle et 
(( poétisée », avec des etieveiix d(' deux mètres, des seins 
<le vii'Pge, une peau de lis ei de roses, eu un mot telle 
(ju’oii lu* la l■ellCorltr■e jamais. IjU A^ictorinedu Déjeuner 
sur nirrbe, Olymjùa, les Femmes au lithi\e M. Degas, sont 
simplement des fi'mines vivantes, vues dans des atnio- 
splières naturelles, laites déceiumi'iit, ni repoussantes ni 
divinisées, et parce qu ils pi'lgiu'iiL la femme nue, ces 
peinlrt's ne se croient lias obligés (pas plus ipie lleni- 
brandt) de lui enlever toute inqierfecliou en en faisant 
un ly[>e idéal, fini n'esl d’aucun [lays sinon de celui 
d’.\eadétnia, contrée benreiise où pas une des lemnu'S 
(pic nous avons comiues lU' serait admise, sinon à cor- 
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I 9. l 


rocfiûTi. Ils éUidirnl le ton de la ctiair, meüenlen l'ohel 

g 

un dcUail fypi([uc de re|K)(|ii{% du pays, de la condî- 
lion sociale, en tiii itiof ils cherclionl sons le YrUnnent 
la psYcliüIogie (]vi on se !)onie a cliercher en genei'al 
sut‘ lu[. Degas va menic )ns(|it à noter la ganeliene fin 

rntro un, de I cire jioiir fjiù ht nudité est inhabituelle 


< 1 ; 


nos ninenrs, l'allilnde gniiéf 


' (lU 


’clle lui coiilerc 


son Coté légèfernenl ciii'icaiural. (dicz Puvis de (dia- 
\arine.s, à qui on ne l’entonliei’a nas de niaiiquf'i’ d idéo- 
iisinn, le nu, Inen qti anobli et s élevant )us<[u à la 
sigMÎficalion allégoibitie dans des paysages stylisés, 
reste iniand inêtiie véi'idifino. Scs lucres, si's jeunes 
tilles ne sont pas cotirorines à la convonlion de nerfee- 
tion d Kcole, et d les fait épaisses on niaigri'S rpiaiid il 
sied. Le nn de llojis est spécial, l/artiste y fail saillir à 
dessein i('.s caractèrf's de la luxure, aiguise la g^orgo, 
amincit la taille, tlé\elop|)e les lianelies, eainlu'C les 
reins, donne à tout le corps l’élasticité nerveuse des 
grands fauves, et stylise sebm ses snjets le type classé 
sous le nom de « fausse maigre » que llodin atVeelionne 
également. 

Mais M, Ivcnoir conçoit tout diirérciumenl la Icmine 
nue, et trunc façon (pil n’est ni académique, ni psyelio- 
logique, ni réaliste, ni luxurieuse. Il la voit selon un 
oertaiu instinct qui est hcaucoup plus littéraire qu'on 
ne le periserail, (bi dirait rpi’il en observe <à peine la 
ligne, tant II est séduit par l'éclat de son cpidernie. 11 
peint amoureusemetit sa chair' dans des cammes vi- 
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branles, neigeuses ou roses, peu vraisemblables. II en 
lait (les cliaiils, et non des (études. l*our lui, le nu 
(etninin est un (‘elat, une ptdpe lumineuse, liliale, na¬ 
crée, llorale, (ju’aucun modèle, aucune rousse à peau 
dia[)liatie, ne saurait ollrii'. Il la peint vérilablemcnt en 
poète, (i’est [)Oiiflui « l’argile idéale », et l’on songe 
aussi à certaines expressions de son ami St(*pliane 
Mallarmé, nuageuses, vll)i’antes, évo('atriées et dérobées 
à toute analyse. Happelons-nous Le Phénoinèiie fiilur : 
« (Juebpio folie originelle et naïve, une cxlasc d or, 
je ne sais (pioi I jmr elle nommé sa chevelure, se ploie 
avec la grâce des étoll'cs autour d’un visage tpi’éclaire 
la nudité sanglante de ses lèvres. Et ses yeux, pareils 
aux pierres rares, ne valent pas le sourire qui sort (^Ic 
sa cliuir lieureusc... » Le nu de M. Henotr est là tout 
entier. Comme le nu académl(p]e, il n’a ni âge, ni date, 
ni origine, mais il ne vient |)as d’Académia, il vient 
d’un pays de ri've l'a roue lie et primitif. I^a femme nue 
oon(;ue imr M. lîenoii’, c’est une ci'caturc purement 
animale. Qu’il la dresse sur des eaux écumeuscs ou sur 
des feuillages, toujours elle y apparaît comme un sur¬ 
naturel fruit d(> chair' épanoui dans une nature infini¬ 
ment païenne et ingénue. Vdlc est rose cl filancbe aus.si 
naïvement et aussi fraîclicment ((ue le dedans d’une 
pastèque. Ce n’est pas une Eve dans l Ivlen, c’est une 
saiivagessc tlans la brousse parfumée. Celle-là n’ajamais 
connu de vcMcmcnt. Sa forme est souvent défectueuse 
au gré de notre visiond'Européens esthélisants, éduqués 
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jiar les musées et les livres, imprégnés malgré tout de 
la beauté canonitpic. Kllc a des seins abondants, de 
grasses épaules, un ventre lmpndi(|ue, et toute sa cbaîr 
est un hymne à la paresse. C’esl un animal buvant le 
soleil et la fraîcheur avec une nonchalance barl)are, 


sans altilmle voulue, sans autre charme que celui de 
sa peau de (leur ([ui réfléchît la lumière. El tandis cpie 
la pluparl des nudités academiques, soigneuscnienl 
présentées s’ui' fond sombre, senddent faites d'une bau¬ 


druche éclairée à l’intérieur, on sent l»ien que celles 
de Al, lienoir sont des volumes de chair dont l’irradia¬ 


tion vient du plein air ambiant ; elles ont la consi¬ 
stance des Ihibensetlenr Invuriance cbarnelle inquiétant 
1 œil pudibond. Nous ne rencontrons pas de telles créa¬ 
tures, même en Elandrc, même parmi les campagnardes 
les plus vigoureuses. Il faudrait aller aux colonies, dans 


les îles primitives, pour en trouver les modèles: 


mais 


non, le peintre seul les connaît, et il y a en lui un 
coin de l'cve oricnlal, versicolore, grassement volup¬ 
tueux, et exempt de la nervosité moderne. 


(les coidécs de cliair ingénues et fastueuses, il les 


rêvées mais non vues. El il enchâsse sur ces rondes 
épaules, sur des cous plulùt couids, des têtes d un galbe 
singulier. ÎjCui's crânes exigus sont modelés élroife- 
ment par les chevelures rclombanl en nappes, Eeurs 
yeux sont largement fendus, et dardent des regards où 
jamais une pensée ne s’ari'êta, des yeux d’antilopes 
indolents et doux. Leurs bouches « nudités sanglantes ». 
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soni Ioi'Ips, avec ilenx lèvn’s pareilles, du même dessin 
cl de la même grosseur. Leurs nez sont camus, petits, 
peu saillants du ironl et épatés des narines qui aspircjit 
la brise, l^t loute leur face est courte et camuse. L'ob¬ 
session de ce type est llagi'autc dans toute la peinture 
de M. lîenoir, lîops aussi a aînié donner des petites têtes 
camuses à ses grandes femmes félines, mais dans une 
intention déterminée, pour bien accentuer leur carac¬ 
tère de luxure violente dans les mâchoires prêtes à 
mordre, dans la canaillerie impudente du nez et dans 
l'acuité des yeux durs brillant au sein de ceriuu'es |iro- 
(biides : la camuse dé Itops, c’est prcsfjue la Camarde, 
i‘l souvent, la décliarnanl tout à fait, il a planté la tête 
de mort sur la stature de la courtisane. Mais M. Uenoir ' 
écarte ces lugubres idées. Son type de femme, sans 
aucune céréliralité, n’invite pas le l’egard à se détoiirner 
de la chair Irotdjlunte des seins ou du ventre pour 
ebereber une pensée <lans le visage-: ranimai heureux 
a bien la tête (pii lui sied, des joues et une bouche de 
fruit, des yeuX' inconsciciils, les signes de la brute 
douce, éclose dans une nature tropicale ou la pudcui- 
est aussi inconnue que le vice, où la salisfaclion est 
alisolue. Et c’est à celle désarmante ingénuité que la 
femme nue de M. Uenoir doit ne pas sendder.obscène, 

ri 

en s’étalant avec un sourire dans sa blanche blondeur, 
lèllc aurait le visage et le corps d'une fille libidineuse 
s’il SC glissait dans sou masque i‘C[tosc le jilus petit . 
trait analogue à ceux que les soucis de la vie euro- 


* 

































«Tb * 




î 

[l 



RK NOIR. — La E N Ü Ê K 

(Collection de M. Sirauss, Paris). 
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|)éemie ont créés à la femme de notre race i mais ccl 
être est si loin de nous et des formes haliiluclles de nos 
désirs, qu'il ne s'encanaille pas. 1! n’y a aucun rappoi’l 
moral enlrc lui et nous, nous ne pouvons pas le regar¬ 
der avec lubricité, et |)ar conséquent il ne nous rend 
pas une impression que nous ne lui avons pas juxta¬ 
posée, car notre sensualité, dans son expression la |)lus 
grossièrement simpliste, est cncoie nn'léc de mille 
complexités psychologiques. Jamais ra'uvi’e d'un 
peintre personncllcmcnl nerveux, et qui a décelé sa 
nervosité dans son amour des combinaisons de nuances 


rares, n’a été plus c\em|)lc des préoccupations mo¬ 
dernes. (lauguin, (jul résulte j>ius de iM, Henoii’ fin ini 
ne le croirait, est allé jusiiu à l'aliilt [>our irouvernne 
telle sensation de primitivité; M. lîcnoir lavait en 
lui-même. 


Il a créé « la l’einme nue de llcnoir » ; cette expres¬ 
sion éveille une image déünic. Et ce mélange de jajx)- 
msnie, d’orientalisme, de sauvagerie et de yont 
Win® siècle, si bizarre et si altacliant, est bien à lui. 
C est bien le r’ésultat dUn esprit in(|niet, avant loul 
[iréoccupé de fuir le convenu, le savoir-faiie, la norme, 
et d’avoir avec sa vie des rapports immédiats. .Même 
dans la série de jeunes filles, l’artiste a transposé cette 
préoccupation d’un ty|)e autochtone. 

Sc.s jeunes filles d'aujourd’hui, qu'il aime coilferde 
grands cba|)caux déliordants de llein’s, sont d'une grâce 
animale et lloralc. On v ebereheruit en vain le invs- 
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lèj'c tie la pensée. M, lîciioii’ csl un pcinU'C de la joie, 
un asseiid>!cu]' de ])Ou(|uels, un poêle du duvet et du 
veloutemcnl de la vie extérieure, un inervcillcux objectif 
éjianoui, charmant jusque dans ses erreurs, et reve- 
îiüJis-y, run des Icnipérainents les jdus français (jue 
l art national ait constatés depuis treille ou quarante 
années. 


Il est incroyalile qu’on s’en soit si peu aperçu, parli- 
culièrcincnl dans ces dernières années, oii nous avons 
vu tant de gens clainci' à l égareincnl du goût français, 
et le cherclier partout eu se bouchant les yeux pour ne 
pas l'apercevoir chc/, (|UcSques maîtres authentiquement 
nationaux, qu ils désavouaient un profit d’académiciens 
sans race cl sans saveur. Il y a de nombreux défauts 
en M. Jlcnoir, mais il n’y en a pas un (jui ne soit issu 
de réternel conlîngcnl de nos défauts, qui sont, plus 
<pi en tout autre pays, l’envers de nos qualités. 

l/éludc des nudités et des figures Isolées de M. llenoir 
le démontre si préoccupé d’iiarmoines et de poétisation 
îles lyiies cpi’il semble contrailictolre d attendre d’un tel 
peintre une description réaliste et psychologique de la 
vie conlemnoraine. Kl cependant il y a lirillammcnt 
réussi dans une série de grandes toiles qui conlieimenl 
scs chcfs-d'auivrc. El dans sa génération il est, avec 
iMaiiel cl Degas, le seul peintre qui ait abordé la com- 
|)Osllion cl y ait fait preuve de qualités maîtresses, 
sacliant élever l’anecdote au style. La Musifjue aux 
TuUeries, le Bal de /’Oy/érn, de Manet, le Foyer de la 
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^{(iiise, de Degas, sont des iiiodèles de composilioik 
vivante et inlenscment mouvcmeiilée dans de petites 
<Hinensions. Le Moulûi lié la Galet le de M . J iciioir ne le 
leur cède en rien. Il irapparfenait (ju’ù une nature 
aussi coin|)lcxe de pouvoir à la lois s'isoler dans une 
pure rêverie de syniphonislc <le la couleur, et pénétrer 
aussi avant dans rexpression <le la modernité sans se 
disloquer dans ccl écart. Cctie faculté est peut-être la 
cause do rembarras (lue la cntu|uc a souvent montré 
devant l’œuvre de M. llenoii', comme elle l'avait monti'c 
devant celle de Manet, en n’arrivant pas à réunir le 
tlisciple de Goya et le peintre bleu et orangé de l /lr- 


ÿe/Kcuii. La critique ne s attache vraiment (pi’aux 
lionimcs dont la direction est uni(juc. Glande !Monet, 
Degas, Pissarro ont progressé dans nn seul sens, et on 
a ainsi établi sur eux des clichés commodes. Mais 


M. Renoir a découragé les appréciateni s par la variété 
de sa natureeberebeuse, ils n ont plms su où le prendre: 
nous avons vu le même cas pour M. Rcsnaid dans la 
génération plus récente, et il faut se reporter à la con¬ 
fusion extrême de la criti(|ue d'art à l’époque déjà loin¬ 
taine des temps liéroûpics de rimpressionnisme pour 
s'expliquer riiidécision des jugements. Lu Degas, un 
MoJiel contiennent tout entiers leurs auteurs, mais un 


Renoir ne contient jamais tout \L Renoir. Entre les 
lîaii^/neases et la Fin de déjeuner on La Loi/e, il semble 
(pi’il n'y ait aucun rapport, ni de teclmique, ni de 
style, ni de sentiment ; et cependant un même lioinmc 
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les a fuilcs, et nul aiilce n'aui’ait pu les faire, ce nul est 
déjà la nretive uii il y a eiil re elles des relations secrètes. 
Deux œuvres exti’èiiietiienl persoimellcs ne sont jamais 
tout à fait disscmljlables, pajce (iiic leur création a 
nécessité l’usage des facultés d'une logique supérieure, 
synlliélique ct unitaire, et c’est le fait de remonter à 
cette logi([ue en partant de ces dissemblances qui con¬ 
stitue la tàclic de la crlti(pie. Mais de telles analyses ne 
pouvaient cire nicnécs à bien dans de liâtifs articles do 
journaux, réiiondantà de non moins liatives diatril^es, à 
une éjK.Kjuc oii les articles de Zola, sympatliiqucs à 
Manet, créaient un tel scandale uu’on lui adjoignait un 
collaboi'uteui' d’idées opposées. Elles n'ont guère j)u 
l’cti’e davantage dans des |)érîodes plus récentes ; qu'on 
se somiciinc de la proteslation véliémente, des menaces 
de démission de certains professeurs de l Ecole loi‘s de 
l’admission odicielle du legs Caillebolle, « introduisant 
dans les musées des œuvres ipii sont ta négation incnie 
de ce (lu ils étaient cliui'gés d'enseigner)). 11 faut laisser 
mourir l’éclio de telles violences poui- |)ouvolr réaliser 
une ci'itiquc ImpaiMialc avec le recul nécessaire, une 
critlcpie qui dé|)asse la louange ou le blâme et s’élève à 
la comprélicnsloii cxaclc. 

M. Ilcnoir a pu peindre à la fois ses Büifjneuscif pri- 
uulnes ct tes cires de notre temps, parce qu i! a 
rcclierclié en eux les memes éléments, la eaiosse de la 
Intnièrc, I cxidiérancc vilalc, les sentiments primor¬ 
diaux, les aspects picturaux, selon une constante laculté 
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AUGÜSTK IIEAOIR ET SON ŒUVRE 


de poéllsalion ejue, dans le inodciTiisme, il a su nuyicrà 
robservulioii journalière ; el celte intenliou lui est 
propre. La vision réaliste <le .Manet n’a jamais admis !a 
poétisation voioiilairc, liormis celle (jui résullc des 
couleurs elles-mèuies. (rétait un réaliste, uu liomme 
exlrèineinent intelligent et spirituel, (jul considérait la 
vie sous le môme angle que les (.ioucourt ou Zola, 
plutôt avec l'acerljc finesse des uns ([u'avec la jïuissancc 
assez sorninairctncnt généralisatrice de l'autre. r..c lîar 
(les Folies-llergère. Arffc/itenil, Nana. (lhez te père 
Lalhuile, le Skalliif/, voilà des pages délacliées des 
roinaus impressionnistes des (loncourl. C’est le ineinc 
souci de réalité aiguë rehaussée par la vision sincère, 
mais malgré tout ailinéc, d'un aristocrate, car Manet 
i’élail jusqu’au Itout du pinceau, et tou le son (euvre 
est d’une (lislinclioii singulière. Le coloris de Maiiel est 
tel qu’il eut allégé, stylisé les sujels les plus lourd.s, tout 
en restant littéral et en ii’arraugcant pas. C'est ])ar un 
cci‘lain usage du noir, d’un gris qui lui est particulier 
et n’emprunte rien à ceux de Velasipiez et de (àjrtit, par 
une certaine accentuation magistrale ipi’il a é\ itérimi- 
talion du réel et en donnant rexpression. Avant d'ôtre 
le portrait d’une vulgaire verseuse devant un coin]!toir, 
le liai' (les Folies-liei'f/ère est une inaginliquc syiu- 
phonic de tonalités dorées, avec son l'ond de glaces 
rcnélant une salle illuuiinéc de girandoles, avec la 
nature inorlc puissante du premier plan. La giilli; 
léonine du maUrc peintre a passé par là. Manet, coiniue 
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l’ont fait les (.loncourt, cotntne devait pins tard le faire 
dcriiiitivenient M. Paul Adam en quelques-uns de ses 
premiers romans, a saisi le côté décoratif des lieux de 
plaisir modernes, leur éclatante faclicitc, et n’a jamais 
négligé de s’en servir, étant insliiictivernent fastueux. 
Il rcclicrcliall le caractèi'c dans le brillant, et n’était 
lias porté au pcssimisinc dans le vrai. L'œuvre moder¬ 
niste de Degas, au conti'aire, s’csl tenue volontairement 
dans le gris, conçue par nu esprit ironiste et amer, qui 
s est complu à donner de terribles documents de laideur 
cl de névrose, avec une froide impartialité aptiarcnle, 
n outrant pas juscju’à la caricature, mais au fond avec 
une préférence sccrètomcnt narquoise. Même dans sa 
série (le danseuses, ou son goût de grand coloriste, 
renonçant an gris, s’est satisfait en réalisant d’admi¬ 
rables liurmonies d'ors et de roses, il n’u pas manqué 
de peindi'c tel cpi’il est le corps de la danseuse, faisant 
preuve d une vision à la fois aussi cruellement desen- 
cliantéo «pie celle de M. lluj'smaas cl aussi idéaliste 
(juc celle de .Mallarmé. Et c’est cette dei’iiièrc vision 
{[ui a prévalu dans les paysages irréels, pures associa- 
lioiis d’harmonies, que M. Degas a peints en ces der¬ 
nières années. 

Mais le réalisiiic de .M. Henoir apparaît très diiréront 
du réalisme de M. Degas, et moine de celui de Manet. 
M. Degas s intéresse à son époipie oii critique, mais il 
ne l’aiiuc pus, îl ne clierclic pas à rembellir, ilia regarde 
avec le sang-froid d'un physiologiste. .Manet, l’aime, et 
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lui décüLivi'o (les olégiiiiccs. M. Ilenoir lu voit connue 
il voit toutes choses, j)(i(îtK|uemciil. Coiii[>aroiis par 
exemple I’cs[)rit (ruii lahleau comme (.'Jte: (e l*ère 
Lai hui le et celui du Moulin de lu Gulelfe. Le pcetnicc 
est tout psyclnjlogicpie. L’homme doufeux (pii iriclinc 
sa tête à acci'ochc-cœurs suc uii col lro[) évasé pour 
enjôler d’un regard la grîsette indécise, c'est le porlrait 
vivant du .lupillon de (jeiuninie fjicerleux. Celte fête 
restera comme un doenmont ulîsolu sur le bellâtre de 
bas étage le! (pi’il rntsous le second Empire. Mais il 
est vrai, et non chargé. M, Degas en eût fait l image 
même des vices et de l eilronteric iiroxénéfitpn' en y 
svnlbélisant les tiaits de vingt alpbon.scs. Dans le 
public du bal du de (a Galeifc. i! v a certaine¬ 

ment des individus (pii ne valent jias niieu.x, cl des 
filles prorcssionnellcs, le lieu n'ayant jamais iht' plus 
innocent (]u il ne l est aujourd hui. Mais M. Ilenoir, 
s’il a vu ce côté du sujet, ne Ta pus exprimé. Scs 
danseurs et scs danseuses sont vrais par l'altitude, 
mais leurs ma.scpics sont populaciers et joyeux sans 
déceler aucun sentiment d’amertume ou d’ironie chez 
l arlisto. Il n’est pas venu là en [rsycliologuc, en roman¬ 
cier, il y est venu en peintre. El ce (pi’ll a vu, c est 
rcnsemble de ce jardin où s’ébat la gaîté des dimanches 
de Paris, c’est le dcml-jour troué par les flèches du 
soleil (pii étincellent au milieu des feuillages et Louchent 
les troncs d’arbres, les tables, les globes de porcelame, 
Icscorjis, le sol, les visages, c’est le grand tournoiement 
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de cette foule higarréc einjiortce dans le lytlime des 
valses, e’csl la couleur, le tapage, les rires, les cris, les 
cliocs des verres, l’atmosphère clialeureuse, le poème 
de vitalité, d’allégresse et de jeiiucssc de ces êtres 
lihérés iiour uii joui'de l’atelier, des soucis, des mala¬ 
dies et des (jucrelles, le poème que (jiistavc Charpen¬ 
tier devait symphoniser plus lard. El la vision du 
peintre des lifiùjiiensefi reiiaraît, malgré tout, dans la 
grâce extpiise delà grisotle du premier plan, darts l'ara- 
l)es(pic des lignes, dans l’eurythmie adinirahlc de la 
composition, dans la diaprurc des taches de soleil rpu 
éblouissent lorsqu’on s’approche du lahleau. Entrons 


dans la salle du musée du [mvenihoiirg, allons droit à 

lui : nous sîivons déjà dès le seuil qoàl y a !à un chant 


de la lumière, un livninc de joie, et le poète a traiisli- 


guré le vrai. Est-il Ideu sûr (pic ces chapeaux de paille 
d’or, ou scintille la clarlè vcrficale, ue vaillent pas plus 

h 

que les cinquante sous de la réalité!* Ces vestons bleus, 
les a-t-oii achetés tout faits pour dix-neuf francs dans 
(luehiue magasin populaiie, ne sonl-cc pas plutôt des 
saphirs caressés de rellels de turquoise adoucie!' ï. ne 
robe de "risette est bien de celle forme et de celte 

O 

élolTc, mais est-elle aussi déhcicuse ([uc celai' jNous ne 
nous en étions lias aperçus: d y a de la magie dans ce 
réahsmc-lù, cl le visionnaire qui est entré dans le bal 
n’avait jias les préoccupations de Manet ou des Con¬ 
court, et ne venait ]>as étudier, comme Degas, les 
stigmates de la canaille : il venait flâner avec bon- 
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lioinie, poursuivant soïi rrve in[érieiu\ [joiivanl la vie 
le soleil joli, la joie licilc, et coinme son aine 
élail pleine d'or, il en a un peu laisse sur toul ce (ju’il 


a vu 


Eludions d'aulres toiles. Le Déjeaner de.s Canoliers, 
voilà un sujet cjue nous avons vu cent fois trailer avec 
des variantes, repas de noces villageoises en [)lcni air 
par exemple* Les uns y ont trouvé roccasion de peindre 
des nappes hlanclies dans des feuillages ensoleillés, 
(Lautres, d'y étudier des types populaires, et il ny a 
guère de Salon, depuis vingt-cinq ans, on nous n’ayons 
trouvé deux ou Irois lablcaiix <le ce genre, CependanL 
aiicuii n'est analogue à celui de AL Ilenoir: tous sont 
de vulgaires vignelles grandies, nous ne pouvons nous 
en souvenir. Lui seul a évité la banalité et haussé son 


anivre au grand style, parce que sa préoccupation syni- 
plioiilqiie est constante, parce qu'il s'est tenu à égale 


distance du réalisme et de la psychologie. Cette belle 
œuvre est visible à rappartement particulier de 
AL Durand-Iluel, qui a acquis les plus belles choses 


des peintres dont il était autant Tami que le marchand ; 


et dans cet appartemeol où se groupent, en un radieux 
musée, les œuvres capitales de rirnpressionnismc, le 
Déjeuner des s'impose comtne un grand poème 

de boïdieiir, de jeunesse [oyeuse, de bruyante vivacité, 
iiiiniüiisémcnt éloigné de 1 anecdote et junirtant scru- 

vrai dans les détails* Il n y a pas là un 
geste ((ui soit convenu ou ennobli, pas une reelierche 
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de (iin\ at'tangctitcnl ; c est par lu iiuignificciicc de la 
conlcnr, pai- la ricliessc de la pale, |)ar la maîtrise de 
rexéenlinn, pai' le cliannc pictural que la scène moder- 
nisle s élève au rany- de la yrandc ncinlnre. Ouel éelal 

O c.y I V 

Tuoellcnx, (|iiel volu[)liieux écrasetuenl. de palelle, 
ipicllc verve et (|uelle sûreté dans celle laide encotn- 
In'ée d argenterie et de cristaux, quelle trouvaille de 
grâce palpitante que celle de la jeune l'emmc qui sou¬ 
lève jusque devant sa rieuse ligure la tete él)Ourillée de 
son petit cliicn î (.)n n a rien ijciiit de plus lilire, de 
plus naturel, déplus Irançais ! 

Si nous en venonsaux Peliles filles an piano, figurant 
au laixeinhourg et dont il existe une réplnpicque nous 
estimons être inclllciii'c, nous trouverons encore la ten¬ 


dance caractéi'istiipie de M. Ilenoir, et cette lois un 
mélange de ses divei’s proccilcs. Le dessin en est à la 
fois maladroit et gracieux; tout s'y sacrifie au mouve- 
menl, et rarrangeincnt de la fillette assise, jouant avec 


une attention qui la force à une moue ravissante, et do 
son amie penchée sur elle, est ce qu’on peut voir de 
plus joli, de [dus enfanlincment exact, malgré des 
gaucheries qui vont dans le sens meme de la composi¬ 
tion. On dirait souvent, cl cette toile en est un cxem[)le 


curieux, que les faiblesses de dessin de l’artiste, qui a 
donné vingt preuves d’un dessin siq>crhe, sont le résultat 
de sa fantaisie, préoccupée de la couleur avant tout: il 
est à remarquer (lue scs imperfections ne nuisent jamais 
à ses valeurs, et au contraire en accentuent l’inqu cssion 
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d'ensemljlo. Jamais par exemple il ne dessinera (ro|) 
sèclicmcnt un nn de coloris blond cl gras, jainuis il ne 
contrariera par tm dessin li'op llou Taspcct d un être 
gracile; ses dclaiils, cpi'un acadéinicpic (axerait tic 
mampie de savoir, sont Ions issus de 1 exagération du 
oai’actère général de 1 auivrc, et de la détcrminalion de 
sacrifier le dessin analomîtpieau dessin du mouvement. 
Cela se sent dans les Pelile.^ Jillrs aii pi<i/io. (^tuant à 
leur coloris, il est étrange. Il se joue dans des harmo¬ 
nies presque iausses, le iiiano est de [palissandre veiné, 
violacé et presque groseille, les (ons groseille, cilron, 
vert acide et rose turc se répèlenl dans (ont le laiileau, 
les cheveux de la filicite assise sont d’or jaune, l'ameu¬ 
blement du salon à denu démasqué au fond par une 
tenture est d un orientalisme quasi criard, l/cnsemblc 
donne l'impression de bonbons, de crèmes, de nougals 
et de pralines, et cependant, [lar une véritable gageure 
du cajiricicnx coloriste, rien de (oui cela n'est fade. 
Ces tous, dont chacun isolément est écu*urant, s asso¬ 
cient autour des lillcttes avec une mièvrerie appropriée 
à leur babil, à leurs moues, à leurs rulians, à leur àmc. 
Jj aspect laineux de ces couleurs de tapisserie achève 
de faire de ce tableau une œuvre singulière, qui uc peut 
que ravir nu exaspérer selon l’opticpic des spectateurs. 

Je sais des amateurs d'art à qui cette barmonie de clude 

* 

vorsicolore, verte, jaune et lie-de-vin, donne une sen¬ 
sation insupportable, et à d'antres elle plaît. M. lîenoir 
y est fréquemment revenu dans scs réceiite.s éludes de 
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niîcllcs, peul-cU'C parce (lu’elle est terriblement difli- 
cile à combiner, et peut-être surtout parce qu’il l’aime. 

La Loffc est d’un ebarme et d’un style moins français, 
et d’une exécution très supérieure- On songe, disions- 
nous, au faire de (teynolds. La ligure somptueuse, pale 
et atteulive de la femme fait penser au grand maître 
anglais : celle-là, cxceplionnellement cbe/ M. Uenoir, 
est mystérieuse. Le collier sur la chair, la guimpe de 
dentelles, la main, sont des miracles de science et de 
goût qu’on ne dépassera pas. M. Sargent, ^L lîesnard, 
n’ont rien fait depuis qui soit plus fort. Quant à 
l’bommc en habit assis au fond, son gilet blanc, le noir 
de son frac, sa main gantée de blanc suifiraient à la 
gloire d’un peintre. El nous trouvons naturel qu’il élève 
à ses yeux sa lorgnette : on n imagine pas le scandale 
qn’a causé ce geste entre tous normal d’un monsieur 
dans une loge. Cacher un visage derrière une lorgnette 
a été — l’avenir eu sourira — une audace impardon¬ 
nable. J’ai entendu dire par un vieux peintre, chargé 
de médailles et d’ans, que si l'aiiisle avait ainsi dérobé 
la face de son personnage, c’était parce qu’il ne savait 
pas la peindre. Je crois cpie ce brave liomme n’avait 
liii-niomc pas assez de connaissances en dessin pour se 
l'endre comj)le que dessiner une tôle est inlimment 
plus iacilc que de placer une lorgnette devant elle, en 
donnant à l’olijet sa valeur exacte, en renehussant juste 
où il faut, en laissant voir le reste de la tete, en ren¬ 
dant le geste coniprélicnsiblc et en l’harmonisant à 
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rcnsemhie de lu lotie. Afais ou ou a dit bien d’antres ù 


Manet. La Loge, conçue dans une liarrnonie sourde, 
dans une pénombre clialeureuse, est une (euvre d’élé¬ 
gance quintessenciée et de haut slyle, d’une dislinclion 
absolument stricte, signîlicalive de tonte une classe, 
évocalriee de tout un aspect de la mondanité du second 


Empire. 

11 l'aut enfin en venir à des toiles qui 
Henoir intimiste, comme la Femme endormie (enanl un 


‘'‘'''‘lent un 


reve 


e/inf, comme le Premier jtas, cotnine diverses éludes 
d’enrants, comme la Terrasse, les deux panneaux de la 
Danse. La Femme endormie est une pavsaiine au tablier 
l)leu, aux bas rayés s’enchàssanl de sabots. Ln grossier 
chapeau de paille ombrage sa létc vermeille, ses bras 
sont nus, sa gorge découverte se soulève puissamment. 
Elle dort avec une conviction naïve, et le cliat pom¬ 
melé qu’elle tient en son giron dort selon le même 
rythme. En celle oeuvre encore se décèlent toutes les 


ipialités de sincérité de M. llenoir, et son l'éalisme 
poétise qui est réel par le parfait naturel de l’attitude, 


poétique par la délicate transposition des bleus, des 
roses, par la singularité des harmonies tendres. Ces 
bleus de camaïeu, nous les avons vus chez Boucher, 


chez Natoire et chez. Ijarglllière, au Louvre, et chez 
^’cançoise Duparc dans les collections de Provence où 
séduisent les ravissants tableaux de cette artiste si mal 


connue. Ces roses, il no nous man([ue que de les pré¬ 
ciser « cuisse de nymphe émue » pour les reconnaître 
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clioz Fragonnnl. La Tervdsïtc, une des plus jolies , 
choses fjuc M. lïenoir ait jieiiitcs, est d’une harmonie 
plus littéralement impressionniste. IjCS deux enfants sc 
tiressent sur un paysage de haidieuc parisienne, 


automnal, humide ; à travers les hranchages dépouillés 
du jardin, parmi les dernières feuilles l'ecrocineviliées, 
s'enirevoit une rivière où glisse un canot. Le plus jeune 
enfant n’est encore qu’un être inconscient ; l’aînée la 


retient presque connne un |ouet, sa rieuse figure aux 
Ycuv fatigués contient déjà toute la divination de la vie 


féminine, et riiarmonie cerise de son corsage et de son 
chapeau chante vivement dans la grisaille dorée do 
rautomne. 


TjC Premier jjfis, exécuté dans la manière multicolore 
et papillolante à hupielle le maître est souvent revenu, 
est sa toile maîlresse dans les études déniants. Il 
montre la jeune mère sérieuse et le haïuhiii s’agitant 
au l)out de ses hras, retroussé, avançant une jambe nue 
(jui hésite; loilc chai’inante et fraîche, d'une coloration 
heureuse, d’uii profond naturel, et qui prouve une 
fuis do plus les (pialilés de réalisTuc jioétisé de cepeuittc 
ingénu, imbu de sentiments primitifs, étranger à tonie 
préüccn|)ation décadente, à toute idéologie trop com¬ 
plexe. IjCS cufanls iicints admirablement par Eugène 
(îarriè)’c portent déjà le poids d’une jieiiséo somlji’eiuent 
.sociale; leurs craiies Irnusparctils laissent <léjù voir 
l’idée, le mécanisiuo du cerveau en l'oi'inalion, et ces 
êtres qui clierclient à rêver vous inspirent autant de 
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rêves (jue les faces des vieillards, f^es cnfarils peinls 
par .\L liciioir sont, comme scs l)aigneiises, des ani¬ 
mant hcureii.K. <( l^xceplê la carulciir de 1 aiititjue 
animal », — eomiiic a lîaudelaire, mois combien ])lus 


l'ien ne souial a ce grand ai' 


trait 


sponlancmeni ! “ 
et aninc. Ses cnlants s'ap[)arenLénl à ceux doni niie 
adorable série fui peuile par lîerthe Morisof, [>ar celte 
fe I 1 1 m e ex cep lio n n el 1 e, a qii a re 11 1 s te [> res ( i g ic u se, qui 
comptera dans les plus admirables survivances de l'art 
impressionniste. Et ce n'est pas un des moindres eblés 
de cet art si injustement, si incompréliensiblement 
(raité de bariiarc et de décadeni, tjue ce retour aux 
sujets sinijïlcs, tpie ce désaveu bien français des invlbo- 
logies, des scènes j’oinaines ou îiomcrtques, des légendes 
clicj^es a racadénnsme, en laveur des niotds les moins 
syinl)oIi(|ues de la |)einturc, baigneuses, eid'anls, mèi'cs, 
anccdolcs de la vie quolidienne. iMonlieelIi. bafoué lui 
aussi, jirécurseur et contemporain de ce beau groupe, 
n alla pas plus loin dans le choix de ses siijels : qubl 
peignît une réuniou do femiues parées dans un parc, 
ou des marmitons dans nue cuisine, avec une noldesse 
égale il s'afliliail a Watteau ou Ii (diardiu, deux noms 
rar'emenl prononcés à TÉgoIc des lîcaux-Arts, Et c est 
[)Oiir avoir obéi a celle simplicité insliiiclive que 
M. lienoir est un grand peintre. 

Assurément, il serait inique d/cxcluro la peinture 
îdcologique, tjui a produit des merveilles, et non 
moins inique de rc[>roclicr a rimpressionnisme de s'en 
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(■Ire dcsinléi’ess<5. Netis ii’uvoiis que Irot» éprouvtî les 
dangers de celte crili(|uc qui consiste à reproclier à un 
iiiouvenient de ii’avoir pas eu les qualU(îs des autres, 
(oui en conservant les siennes; et nous avons aban¬ 
donne; rid(*ed’un lîeauen soi, divisé en un certain nom- 
lu'c de condili(nis-programincs. vers la totalité desquel¬ 
les tendrait la course des candidats ccleclitpies. Nous 
avons essaye d’envisager l'œuvre de M, lîenoir en la 
]‘appi'Ocliant par- moments de celle de ses amis, et par- 
ftris aussi des ancêtres français dont il peut à bon droit 
se réclamer. Il apparaît, devant son œuvre considérable, 
(lu'i! est probablement la llgui‘e la iilus représentative 
d’un inouvenicnt dont notre race peut s’enorguei llir. 
Paysagiste, peintre de neiirs, de nus, d’enfants, de scènes 
modernistes, de portraits, M. llenoir s’impose à la 
déférence reconnaissante de son pays par l’obstination 
de son labeur, par l’originalité de sa vision, par sa 
réunion des dons fondamentaux de son art. 

N'ayant pas désiré faire son panégyrique, nous 
n’avons pa.s liésité à parler de ses défauts, et il serait 
ridicule de feindre de penser (ju’un créateur, (piel 
qu’il soif, en est exempt. Mais il faudrait s'entendre 
sur'la dérmition d’un défaut, et distinguer entre ceux 
(jui trahissent rinlenlioii et ceux (|ui l'exagèrent, entre 
les défaut de médiocrité et les défauts de surabondance. 
M. Renoir, en tous cas, ne présente que ces derniers, 
cl ils les partage avec tous les impressionnistes. Le criti- 
(jiier revient à critiquer rimjjressionnismc tui-méinc. 
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.l’ai eu à protiouccr plusieurs fois dans celle élude le 
nom de Mallarmé. F.! en effet M. Ilenoii’ a élc Irès 
proclie de certains côtés de cet inimltulile esprit, aussi 
mal apprécié rjue lui-niême, f.fesl, pour cenv qui ont. 
connu et aimé l’anleur de 1 Après-inhh (^11/1 jaune, 
dont les nymphes sont «des llcnoir». une vérité ab¬ 
solue que sa profonde filiation aux majfrc.s les plus in¬ 
timement français, que son goût passionné pour le 
Win' siècle, pour un pantliéisme riant et ingénu, auprès 
des rêveries mélapliysitpies.des liannonies hégéliennes 
qui sollicitaient sa |jenséc d esthéticien. Les lîaujneusc.H 
de M. Renoir errent dans certains poèmes de Mal¬ 
larmé, comme les danseuses de M. Degas aux. rythmes 
de certaines de ses phrases, et à mesure <pic les pré¬ 
tendues olisciirilés de Mallarmé se dissolvent à la lu¬ 
mière d’une critique impartiale, revenue des injustices 
d'antan.on comprend pourquoi ce poète mystérieux a 
été, autant que Zola cl plus que les (lOncourt, l arni et 
le défenseur des impressionnistes. Aux ccrix ains de la 
nouvelle génération, Manet apparaît un peu dur, 1111 
peu lirusque, nn pen immédiat, un peu trop peintre 
de morceanx, déponi’vu de mystère et de charme, réa¬ 
liste excessivement pour leur désir, étroilcmcnl uni à 
son temps et à ses amis littéraires. Degas les effraye et 
les cliagrine par sa vision ironiste, par son amère et 
irnpiloyahle analyse de satiriste. .Monct les éblouit, 
mais peut-être commcnceiit-lls à penser ipic sa magni¬ 
ficence est trop évidente, tiu on voit trop comment il 
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rccoiisliUie les mirages qu’il a saisis. C'est donc nhitnt 
à iM . Renoir qu’il gnnlcront une tendresse, parce rtu’il 
est lyrique, [)arcc ([u'il voltige sur toutes clioses, parce 
(ju il est innlliroriuc et .Subtil. 11 y a clans M. Renoir 


dos inorceaux aussi beaux que dans les autres. Qnel- 
([ues-nns de ses [)aysages, notaniinent la Serre, sont 
d’une couleur aussi belle, d’iine facture aussi origi¬ 
nale, d’une harmonie aussi riche que ceux de Claude 
Monel. Ses nus sont aussi magistralement peints que 
ccn\ de Vianet, et plus amoureux. ÎS’atleignant pas à 


la science du dessin (pi on trouve en ceux de Degas, 
ils ont une grâce et un (iclat que ceux-ci n'ont jamais 
connus, yi scs rares portraits d’hommes palissent de¬ 
vant les portraits de Degas et de Manet, encore que le 
portrait de Claude Monet soit une très belle chose, scs 
ciligies de femnies ont une distinction, un charme (pic 
Manet n a guère égalés ([ue dans celui d’Eva Gon/alès; 
encore le portait de Jeanne Samary est-il d’une sou- 
idesse, d’un veloutc, d’une réminitc chatoyante et at¬ 
tendrie tpic Manet n’eut point. Des compositions 
comme fjt le Déjeimer des Canoiiers et le Mou- 


Un de la Galedc valent les plus bclle.s compositions de 
Manet et de Degas, sinon au point de vue de l’obser¬ 
vation intense des types, du moins au point de vue de 
la composition elle-mtuno, de rordomiance, de l’im- 
pi'évu dans les groupements. Et les (leurs peintes par 
M. Renoir, ces Heurs peu connues relativement, sont 
au nombre des plus hclles qu’on puisse voir. Les 
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illégalités (le l’atiiste s(jiit püiil-èfre plus IVapixinles 
que celles des autres Impicssioniusles. Improvisa Leur, 
insliiiclir, nei‘veux, l'aulaisiste, il est plus exposé à se 
tromper à fond; il est moins rélléclii tpie -\runel, lequel 
était fort prudent au milieu de ses audaces, et surtout 
moins (pie M. Degas, dont il est, croyons-nous, impos¬ 
sible de citer un mauvais moi'ccau, et qui est la logique 
meme. VI. llenoir a fait de mauvaises choses. Il est 
Français, léger, brillant, il se laisse entraîner; mais c’est 
tout autre chose qu’un virtuose, c’est un artislc profon¬ 
dément sincère et scrupuleux. 

La race parle en lui. Il est Inexplicahlc qu’un tel 
coloriste n ail pas plu à tout le monde, n'ait pas 
rencontré le succès foudroyant, étant voluptueux, 
clair, heureux, souple et savant sans lourdeur. Il 
ne faut attribuer les réserves faites sur ce succé¬ 
dané de Boucher et de Fragijuard par des gens qui 
protestaient au nom de la Fiance qu’à des ques¬ 
tions d’école et de date, à des chocs en retour de la po¬ 
lémique, et aussi à la silencieuse dignité d’une exis¬ 
tence de poète doucement dédaigneux de l opinion et 
ne faisant attention qu’à la [icinlure, son grand et 
son unique amour. Manet a été un batailleur, un no¬ 
vateur et un combatif dont les (ouvres ont fait scan¬ 
dale dans les salons, dont on craiirnait les mots.etdont 
louLe la iialLirü élajl celle criiii clicf trécole. La crîünuc 
indépendante est allée chct^clicf Claude MoiicL daiLs scs 
paysages. Degas s’est cnrerjuc* pessimiste et liautainj 
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et parce qu’îl lerrnait sa porte et ne voulait pas (pron 
s'occupât tic lui, la rumeur pul)lique, jalouse des soli¬ 
taires, a voulu lecojinaîtrc. ÏM.iienoir ne s’cslni montré 
ni caché ; il a peint selon son rêve, épanoui le sourii-e 
de SC !s œuvres, sans mêler son nom ni sa personne au 
vaste tumulte (jui s’élevait autour de ses amis. On n’a 
pensé ni à rcxalter ni à rensevetir. Et à présent, à cause 
sans doute de cela, son œuvre apparaît plus fraîche, |>lus 
jeune, ne traînant pas après elle des commcnlaires, des 

sai'casmes, des polémiciucs célèbres, elle rellctele soleil, 
■■ 

elle s’imj)OSC à noti'C admiration, candide, primitive, 
animale, rieuse et nue, comme une de ses haiencusos. 
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Li:S AUTISTES SECONDAIRES DE I. IMPRESSION 


MSME : CAMILLE PISSARRO, ALFRED SISLEY, 
l’ACL CÉZANNE, lîERTlIE MORISOT, MISS 


-MARY CASSATT, 
ALBERT LEBOÜRG. 


GUSTAVE CAILLEBOTTE, 
EUGÈNE BOUDIN. 
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Avec Manel, Degas, Monet et Renoir sc présentera 
ilevaiil riiistoire de la peinture un glorieux quatuor de 
maîtres. Il nous laul mamtenant en venii' à quelques 
personnalités éclo.ses auprès des leurs, et qui, sans être 
aussi grandes, n’oIVrent pas moins une riche et hellc 
série d œuvres. 

De ces personnalités, la plus con.sidéraljlc est cer¬ 
tainement celle de Camille Pissarro (i). Il iieignail 
selon de sages formules un peu timides lorsque l'exem¬ 
ple de Manet le rallia à rimpressionnisme aiupicl il 
est resté fidèle. Pissarro a énormément produit. Son 
œuvre se compose de paysages, de scènes paysannes, et 
d’études de rues et de marchés. Ses preinlcis ]>aysages 
sont dans la manière de Corot, mais haii'iiés d’une 
coloration blonclo : vastes clianips de l)!é, bois eiisti- 
Icilles, ciels aux grands nuages lloconneiix, luiiiières 
douces, cc sont les niolifs de toiles cliannanles, d une 
solide ([iialité classique. Plus tard, rarliste adopta le 
procédé de la dissociation des tons, cl en tira (riieu- 


(i) Ne à SainU'riiomas, Indüs-OccîticiUales, le lo juillet i 83 o; n’iort 
il Paris, le i 3 noyeiiibre 1903, 
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reiix cllets. Ses scènes de moissons, de marchés, sont 
luminenses et vivantes. IjCS figures y rappellent celles 
de Millet: elles témoignent de hautes qualités d’obser- 
vatiori sincère, elles sont d’un homme qui aime pro- 
l'ondéineiil lu vie rusti(|uc. Pissarro excellait à grouper 
les êtres, à saisir avec justesse Icui's attitudes, à rendre 
le bariolage d’une foule au soleil. Certains éventails 
notainment resteront de délicieux caprices de couleur 
fraîche : mais il no faut pas chercher en cette peinture 
séduisante, vivante et claire, des dons psychologiques, 
le sentiment profond des grandes silhouettes, Fintui- 
tion de râme fruste et soinhrcdes hommes de la glèbe, 
qui ont fait la noble gloire de Millet. A l'époque oii, vers 
1885, les néo-impressionnistes que nous étudierons 
plus loin inventèrent le procédé pointilliste, Pissari’O 
l’essaya, et en fit des applications judicieuses. 

11 peignit surtout a cette époiiue et dans cette tecii- 
nique des toiles d’une harmonie douce, verte et lilcua- 
tre, avec la légère liumidité transparente de la cam¬ 
pagne de France, spécialement de cette Normandie 
([U’il aluiait, qu’il habitait et dont il a exquisement com¬ 
pris l'atmosphère. Peu d’éclats de couleur dans son 
œuvre ; une entente délicate, un sentiment intimiste 
en font tout le prix. Ija composition est sage; on 
s’étonne de voir à (|ncllcs discussions a donné lieu 
cclart paisible, exempt de truculence et de bizarrerie, 
sincère et simple dans la présentation et l’exécution au 
point de paraître philùt un [icn uiouolone et atténué 


1 ^ 

r' 

» 

» 



D E 


R 1-: N O I R 


Buste 


F E M M E 

























































































AllïlSTIiS SECOND.VIUKS DE l’imprESSIONMSME I/)Q 

que révolutionnaire. De tous les imjM'Cssioniiistes, 
Pissarro est celui qui a eu le seulînient le [ilus vif du 
style lainilicr dans le paysage; une maisonnette, un 
verger lui sullisenl, sans déranger, comine Monot, l’or- 
chestration étincelante delà lumière. 


Récemment, dans une série de toiles représentant 
des vues de Paiis(les boulevards, ravenue de l’Opéra), 
prise.s d’étages supérieurs, Pissarro a fait preuve d’une 
vision et d’une science rares, et peut-être signé ses 


plus belles et plus personnelles peintures. I..es pers¬ 
pectives, les éclairages, les tonalités des maisons, des 
foules, les rellets de pluie ou de soleil sont d’une Intense 
vérité, cl on y sent l’atmosplièrc, le charme et l'ilnic 
de Paris. On peut dire de Pissarro qu’il ne lui a 
mainpié anenn don de son étal ; c était un artiste savant, 
técoiul et probe. Mais d lui a manqué 1 originalité ; d 
rappelle toujours ccuxiiii’il a admirés, cldoiilîl a appli¬ 
qué les idées avec hardiesse cl a\ee goiil. J! est pro¬ 
bable que sa nature scrupuleuse ii’a pas [icu coiilriliué 
à le mainlcmr au second plan. Incapable certes de pas- 
tieber volontairement, cet excellent cl laborieux peintre 
n a pas eu les il luminations de génie de ses amis : mais 
tout ce que l'étude consciencieuse, le désir du vrai, 
l’amour d’un art peuvent donner à un homme, Pis¬ 
sarro l a acijuis. Le reste ne dépendait que du destin. Il 
n y a pas de caractère plus respcclalile cl d’ell'ort plus 
méritoire que les siens, et la preuve de sou désintéres¬ 
sement et de sa modestie se mollirent bien dans ce fait 
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c|u’ayant lîojà trente ans de travaux derrière lui, un 
nom honore et des cIicvclix hlancs, Pissarro n’iié- 
sita ])as à ado[)lcr la technique des jeunes peintres poin- 
liîlisles, scs cadets, tout ingénument, j>arce (m’cllc lui 

semblait meilleure que la sienne. Il reste, sinon un 

♦ 

grand peintre, du moins un des plus intéressants paysa¬ 
gistes rustiques do notre époque, avec une vision 
paysanncsiiue qui est bien à lui, et un mélange harmo¬ 
nieux de classicisme et d’impressionnisme qui assurera 
à son auivre un rang des plus honorables. 

Il y a eu dans le paysagiste Alfred Sisiey (i) peut- 
être plus lie personnalité originale. Il posséda, au plus 
haut degré, le sens de la lumière, et s’il n’eut pas la 
puissance, la magistrale fougue de Claude Monet, du 
moins mérilera-t-il souvent d’être placé auprès de lui 
dans rexpression de certaines comliinaisons de la 
lumière. Il n’eut pas le sens décoratif qui rend si impo- 
sanl-s les paysages de Moncl, on ne voit pas dans son 
œuvre celle surprenante interprétation lyrique ([ui sait 
dire le drame des Ilots en fureur, le sommeil lourd des 
énormes masses de rochers, rintensc torpeur du soleil 
sur la mer. Mais en tout ce qui concerne les aspects 
adoucis de l’Ilc-dc-France, les pay.sagcs doux et frais, 
Sisiey 11 est pas indigne d’être comparé à Monet. Il 
l'égale en de nombreux tableaux, il a une pareille 
finesse de pcrcciillon, une pareille verve dans 1 exécu- 


(i) Né a l*aris !c Sû octobre lïiori à Moret le 3 o janvier 1899. 
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(ion. C’est le peintre des grandes rivières Ideuesse cour- 
Imnt vers l’iiorizon, des vergers ilciiris, des collines 
claires on s’étagent des liameaiiA anx toits rouges, c’est, 
surtout, le peintre des ciels français, <[u’il exprime 
avec une vivacité et une souplesse admirables. Il a le 
sons des transparences de l’atmosphère, et s’il s’appa¬ 
rente étroitement à l’impressionnisme par sa technique, 
on sent très bien qu’il peignit avec spontanéité et cpie 
cette technique se trouvait aiUqitée à sa nature sans 
([ii’il eût clierclié à se l’approprier par désir de nou¬ 
veauté. Sisley a notamment peint une série de toiles 
dans le curieux village de Morel, au seuil de la forêt de 
Fontainebleau, où il est inoii, et ces toiles compteront 
parmi les plus charmants paysages de notre époque. 
Sisley était un vétéran de rimpressionnisme. A l’expo¬ 
sition de iqoo, dans les deux salles réservées aux 
auivres (le celle école, on pouvait voir une douzaine 
de toiles de Sisley : auprès des plus beaux Renoir, 
Monct et Manet, elles gardaient leur charme et leur 
éclat avec une singulière saveur, et ce fut, pour beau¬ 
coup de cnlicpies, la révélation du vrai rang de cet 
artiste qu’ils avaient jusqu’jdors considéré comme un 
joli coloriste d'une importance relative. 

Paul Cézanne (i), inconnu du public, est apprécie 
par un [lelit groupe d’amateurs. C’est un artiste qui vit 
en Provence, loin de tout : il passe pour avoir servi de 


(i) Ne en iSSg. 
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modèle au peintre impressionniste Claude Lanlier 
étud ié par Emile Zola dans le célèbre roman L’ÇMuvre. 
Cézanne a peint des paysages, des scènes paysannes et des 
natures inertes. Ses ligures sont gauches et d'une couleur 
brutale et inharmonieuse, mais ses paysages valent par 
une robuste simplicité de vision. Ce sont presque des 
tableaux de primilil’, et ils sont aimés des jeunes im¬ 
pressionnistes à cause de leur exclusion de tout ce qui 
est ha!)ilc : on trouve un charme de simplicité rude et 
de sincérité à ces œuvres où Cézanne emploie juste ce 
qui est indispensable à rendre son désir. Les natures 
mortes .surtout sont intéressantes par l’éclat net de 
leurs couleurs, par la franchise des tonalités, par Torl- 
glnalllé de certaines nuance.s analogues à celles de la 
faïence ancienne, (jczamic est un peintre sans adresse, 
consciencieux, cpii s’attache intensément à rendre ce 
qu'il voit, et qui a quelquefois trouvé la beauté dans 
celle forte et tenace attention. Il fait plutôt penser à un 
vieil artisan gothique qu'a un moderne, cl il est repo¬ 
sant à voir comme contraste à f étourdissante virtuosité 
de tant de peintres. 

Itei't! le Moi'iBol (i)restera la ligure la |jlas captivante 
de riin[)ressioniusme, celle qui aura le mieux précisé 
la féminité de cel art lumineux et chaloyaut* Devenue 
la femme d'Eugène Manet* le frère du grand peintre, 
elle ex|)osa aiix diverses galeries parlicutîères, où Ton 


(i) 184 [-1893. 
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pul voir les œuvres des premiers imjiressionnistes, et 
devint aussi célèbre par son lalcnt que par sa beauté. 
Lorsque Manet mourut, elle prit soin de sa mémoire et 
de son œuvre, et elle coulriima, avec toute son inlelli- 
gence énergique, à leur valoir leur juste et définitive 
estimation. Eugène Manet a été oertaniement un 
des plus beaux types de remines tVan^*alses de la fin du 
XIX' siècle. Lors(|u'elle monrut, prématurément, elle 
laissait une œuvre considérable, (.ic sont des jardins, 
des jeunes filles, des marines, des natures mortes, des 
acjuarcdles d'un goût raffiné, d’une verve surprenante, 
d’un coloris aussi distingué qu'imprévu. Arrièrc-|)elitc 
fille de l’ragonaid, Bcrlbc Morisot (car il faut lui con¬ 
server ce nom dont elle signa toujours pai' respect pour 
le beau nom de Manet) semblait avoir hérité de son 
illustre aïeul la ifrâce IVaneaise, 1 éléarance vive, la svel- 
lesse^, rimprovisatîoTi savanle dans la spontanéilé, l^lUî 
se ressenti( de rinlluence de Corot, de Manet et de 
Uenoir. d oute sou anivre est baignée de clarlés, d'aziir, 
de soleil ; c est bien bœuvre d'une fcninic, mais avec 
une vigueur et une rranebise de louche, une origina¬ 
lité cpbon n en eut pas attendues. Les aquarelles surtout 
sont d\in arl supérieur : quelques notes colorées y sulli- 
senl à évo(pier te cie!, la mer, un loiid de Torct, et tout 
y est d'une sûreté magistrale, d'une fantaisie inoder™ 
nisle qui n’a pas d'analogue en notre temps, L ne série 
d’œuvres de Bertlie Morisot semlile vérilablemcnl un 
bouquet, dont Téclat est loolns du aux colorations rela- 
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livcmeiil douces, gciscs et bleues, qu’à la justesse abso¬ 
lue (les valeurs. Cent toiles, et peut-ctro trois cents 
aquarelles, attestent ce talent de preniier ordre. Plages 
normandes aux ciels de perle, aux horizons de tur¬ 
quoise, jardins de iNicc (étincelants, vergens pleins de 
fruits, miettes en rol)es blanches avec de grands cha¬ 


peaux llcuris, jeunes femmes en robes de bal, Heurs, ce 
sont les thèmes favoris de cette artiste (jui fut la v(éri- 
tablc irnise de rimpressionnisme, l’arnie de Benoir, de 
Degas, de Al al la roué. 

Miss Mary Cassait imérilera d’être placée auprès 
d’elle. Aiiiéricaine, elle s'csl faite Française par son 
assidue participation aux expositions des impression¬ 
nistes..File est l'un des très rares peintres tpie Degas 
ait conseillés, avec Foraitv et M. Ernest Bouart. 


(Cielui-ci, tni-mênie peintre et hls du peintre et riche 
collcclioimeur Henri Bouart, a épousé la fille de 
M""" Eugène Manet, (|ui peint également.) .Miss Cassatt 
s’est spécialisée dans l’étudedcs enfants, et clleestpeut- 
etre 1 artiste de ce temps qui les a le plus originalement 
conqiris et e-xj)rimés. Elle est une paslcllisle considé¬ 
rable, et certains de ses pastels valent des Manet et des 


Degas par la large exécution, l’éclat et la finesse des 
tonalités. Il va dix ans, Al iss Cassatt exposa une série de 
dix eaux-fortes en couleurs représentant des scènes de 
mères et d'enfants à la toilette; à celte époque, ce genre 
était presque délaissé, et .Miss Cassatt étonna par son 
audace qui en alVronlait les plus réelles difficultés. On 









































.\HTlSTliS SECO.NDAllŒS DE L IMl’ItESSION.MSME 

doit goûter dans les peinLiires de cette artiste, outre les 
liantes qualités de solide dessin, de valeurs justes et de 
savante inleriirétatlon des chairs et des élotrcs, un pro¬ 
fond sentiment de la vie enfantine, des gestes puérils, 
des regards clairs et inconscients, des expressions 
aimantes des mères. C'est une oeuvre qui captive parce 
grand charme de vérité, iiar cette vision franche, par ce 
choix de sujets heureux. Miss Cassait est le [leintreet 
le [isyehologue des habys et des jeunes mères, ipj’elle 
se [liait à représenter dans un frais décor de vergers ou 
sur les fonds d’étolfcs lleuries des cabinets de toilette, 
parmi les linges aux clartés vives, les tubs. les porce¬ 
laines, dans rintimité riante. .Nous joindrons à ces 

J»- 

(len\ f'ennnes remarquables une autre arhsle, Eva 
Gonzales, (jui fui Félève favoiile de Manet, qui en a 
peint un }>eau portrait. Eva GoJizalès devint la femme 
de l excellent graveur Henri Gucrard, et mouruL pré- 
rnalurenient en iSS3, pas assez lut pourtant pour qu*oii 
n'ait pu admirer son talent de pastelliste aux délica¬ 
tesses e\'(|ulses. D’ahoj'd élève de Clia|)lin, elle eut vile 
oublié les niièvrcries de ce dernier pour acquérir, sur 
les conseils de Manet, les qualités de netteté et delorcc 
du puissant peintre à'ArtjenieuU, et elle eut certaine¬ 
ment pris une des premières places dans 1 art inoderne, 
SI la mort n'ax'ait arreté sa carrière. En petit pastel 
au musée du Liixcnibourg atteste les meilleures de ses 
qualités de coloriste. 

Gustave Caillebotle lut un ami de la première heure 
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pour les impressionnistes, il était riche, amoureux 
d'art, cl lui-même un peintre de grande valeur, qui 
s’elfaça derrièi e ses camarades. Son tableau, Les raho- 
teiu's de parquets, attira jadis sur lui les railleries. 
Aiijourd'luii celte œuvre, au Musée du Lu.xembourg, 
semble bien peu faite pour prétexter tant de poIémi(|^ues, 
mais à celte é 2 >oque, on considérait comme une folie ce 
que nos yeux trouvent tout naturel. Ce tableau est une 
étude de pei’s[)ectives obliques, et son curieux ensemble 
de lij pies montantes sufiit à exciter rétoimement. C est 
d’ailleurs une œuvre de couleur grise cl discrète, avec 
des qualités de line lumière, mais en somme sans grand 
intérêt. Uéccmmenl une exposition d’œuvres de Cail- 
lebotte U permis de voir que cet amateur était un 
peintre méconnu : il y avait là notamment de [belles 
natures mortes. Mais le nom de Caillcbotte ne devait 
décidément parvcnii’ an public que dans des conditions 
de polémique et de scandale. Lorsqu’il mourut, il légua 
à l’Etat une inagnillque collection d'objets d’art et de 
lalilcaux anciens, et aussi une collection d’œuvres im¬ 
pressionnistes, en stipulant que ces deux legs seraient 
insé|)arables. Il désirait par ce moyen innioser les 
œuvres de ses amis aux musées, et les venger ainsi du 
délaissement injuste. L'Etat accepta les deux legs, le 
Louvre désirant absolument bénéficier de la partie an¬ 
cienne, malgré les efforts des peintres de l’Académie 
qui s'insurgèrent contre racceptation de la partie mo¬ 
derne. On vit à cette occasion jusqu’où pouvait aller la 
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liainc (les aiiistes ofïiclels contre les impressionnistes. 
Un groujic <raca(léiniciens, prolesseurs à rKcolc des 
lieaux-Arls, menacèrent le ministre de démissionner 
en masse. <( ÎNous ne pouvons, écrivirent-ils aux jour¬ 
naux, continuer à enseiKner un art dont nous crovons 
connailre les lois, du moment que i’Ktatadmettra dans 
ses musées, où nos élèves pourront les voir, des œuvres 
(jul sont la négation même de ce que nous ensei¬ 
gnons. » Une discussion passionnée s'ensuivit dans la 
presse, et le ministre déclara avec esprit que l’impres- 
sionnisme, lion ou mauvais, s'était impose à l’attention 
du public, et que le devoir de l’Ktat était d’accueillir 
impartialement les ouvrages représentant tous les mou¬ 
vements d’art : le public saurait juger et choisir, le 
rôle du gouvernement n’était pas de rinnuencer en ne 
lui montrant qu’une ccriaiiic peinture, mais de rester 
dans la neutralité historique. (Iriiee à cette réponse 
adroite, les académiciens, dont le plus acliarné était 
.M, Géi'ome, sc résignèrent à garder leurs postes. Un 
pareil incidcnl, moins violent publiquement mais tout 
aussi étrange, s’était produit lors de l’admission par le 
Musée du Uiixcnibourg du portrait de la mère de 
Whisllcr, cher-d’u'iivi-e (pli en est aujourd'hui l'orgueil, 
et (lu un groupe d écrivains et d’amateurs réussit à im¬ 
poser. (Jn a peine à s’imaginer le degré crirritation et 
d’obstruction des peintres ollicicls envers toutes les 
idées de la peinture nouvelle, et, si cela n’avait dépendu 
que d’eux, sans aucun doute Manet et ses amis seraient 
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morts dans une lolalc obscurité, non seulement bannis 
des Salons et des musées, mais encore traités de fous 
et mis dans rimpossibilité de vivre de leur travail. 

La collection (laillebotte fut installée dans des con¬ 
ditions que du moins la mauvaise volonté adminisfra- 
tive lit le plus déplorables que possible. Force fut au 
conservateur d’entasser les oeuvres dans une petite salle 
mal éelairée, où il est absolument impossible de les 
voir avec le recul que nécessite le procédé de la disso¬ 
ciation des tons, et la mestiuincric de ropposltion fut 
telle, que les toiles avant été léguées sans cadres, le 
musée, dit-on, fut obligé d'en emprunter aux réserves 
du Louvre, parce (lu’on refusait les crédits nécessaires 
pour en acbetci*. La collection reste cependant Icelle et 
Intéressante. Elle ne représente pas l’impressionnisme 
dans loTil son éclat, pai'ce que les rcuvres qui la com¬ 
posent avaient été aclietées par Gaillebolte à une 
époque oi'i scs amis étaient encore loin d être arrivés à 
répanouisscmenl de leurs qualités. Mais on y trouve 
du moins de très belles choses, llenoir y est merveil¬ 
leusement rcprésenlé par le Moulin de la Galelle, qui 
est un de scs cliefs-d'œuvre, Degas y compte sept beaux 
iiastels, Monct (juclqucs paysages de grand st\lc : Sisley 
cl Pissarro seuls n’apparaissctil guère à leur avantage, 
cl eniin on regrette que Manet n’y ligure qu avec une 
étude eu noir de sa première manière, le Balcon ipii 
n'est pas de scs meilleurs tableaux, et la fameuse 
Olympia dont l’importance est plutôt hisloriipic qu'lu- 
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ll•^nsè(]uc. Séparément a été acquise par le musée une 
Jeune fl He en robe de bal de Ucrlhe Moriso! qui est uuc 
délicate merveille de grâce et de iVaîcheur. Et I on voit, 


à la place d’lion nonr du musée, le grand tableau de 
Eautiii-Latour, lloinnutf/e à Mnnel, où le pciiilre, assis 
à sou chevalet, est entouré de ses amis, et celle toile 


est bien remblèuie du lent triomphe de l imprcsslon- 
uisme, de la réparation d une grande lujusliee. 

Eu ce tableau préciséuicnl est représenté le jeune 
peintre liazllle, élève et ami <le Mauel, qui fut (ué pen¬ 
dant la guerre de 1870, et auquel un souvenir est dù. 
11 reste de lui (luelques toiles où éclate ic talent (i). cl 
sans doute il eut compté parmi les plus oi'igiuaux 
artistes contemporains. jNous terminerons cette énu¬ 


mération tro[) brève par deux rcmarcniables paysa¬ 
gistes ; Fun est Albeii Lidiourg, qui peint dans des 


colorations suaves et poétiques, 
verts d’une tendresse particulière, 
I bistoire de I impressionnisme. 


avec des bleus cl des 
ctt[ui comjitcra dans 
f J a litre est Eugène 


Itoudin. Il n’a pas adopté la lecbnique de (llaudc Monct: 
mais nous avons dit (lu’il fallait comprendre sous le 
ti-rme vague et inexact d impressionnisme une réunion 
de peintres témoignant d’une oiiginalité dans l’étude 
fie la lumière, et s’éloignant de l'esprit académique. 


Eugène Boudin, 


ù ce litre, nié rite d'élre 


placé au 


(i) Notammenl !a Jeune femme as$he Jans un payi^aijei qui Ht une 
sensalîori profonde à i’iLxposîlion de ii}00, et qui est un cîicf-d‘œuvre 
véritable. 
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preniiei' rang. Sos loilcs feront l'orgiicil des galeries les 
mieux composées, C’esl un admirable peintre de ina- 
j-ines. Il a su exprimer les eaux grises de la Manche, les 
ciels d’orage, les nuées lourdes, lescITets de soleil tra¬ 
versant faciletnenl. les temps giàs, avec une maîtrise 
coiislanlo. Sos nombreuses toiles faites dans le port du 
Havre sont profondément expressives. Personne, mieux 
(juc lui, u'a su dessiner des voiliers, donner le senti- 
men( exact des carènes plongées dans l’eau, grouper 
des mats, rendre l acdvitéd un port, indiquer la valeur 
d’une voile sur un ciel, la lUiidité de l’eau calme, la 
mélancolie des iointains, le frisson des vagues courtes 
frôlées par la brise. Poiidiii est uu savant coloriste du 
gris. C’est un impressionniste par son exclusion des 
détails inutiles, sa coniiirébonsiou des rellets, sou sen- 
limciil des valeurs, par la hardiesse de sa composition, 
par sa facilité de percevoir directemenl la nature, la 
transparence de l’atmosplièrc ; il fait songer parfois à 
Constable cl à Corot. lioudin a énormément produit, 
et rien de ce qu’il a fait n’est indill’érent. Il est de ces 
artistes qui ne connaissent pas la gloire brillante, mais 
qui restent, et dont le nom, fidèlement retenu par une 
élite, est assuré d'une permaneuce dans t’avenir(i). 
ün lient le considérer coiumo un isolé, à la limite du 
classicisme cl de rimpressloniiismc, et c’est sans doute 
la cause de reifucemenl relatif de son renom. Ün peut 


(i) Eügonû lîoiiclin na<|iiil à ïlarllmir en et mourut à Deauvîlle 

le 8 juin iSy8* 
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('11 dire aiil'anl de l’iiigi^nieiix elfin jiaysaglsle ll(M‘vi('r, 
(lui a laissé d(' si itüéressanles toiles, et de l’acjua- 
lelllstc lyonnais Uavier, <[iii, prcs(jti(' totalement 
inconnu, lut très voisin de Monlicelli et téirioiariia de 
(loiis adrnit'ables, Mais on ne saurait poui’lant tnécon- 
naître que lîoudin est plusproch(‘ de riinpi’essionnisrne 
(pie de tout aiilre gruiipeinenl d*arhsl(\s, et il (but 
considérer coiiiiiie nn « petit inaîtie » de ia pme lignée 
française, Kniin, si une question de nationalité ndcni” 
pèche de dire longucinciil ici le rang Je précurstMU' 
(jul doit être assigne au grand paysagiste hollandais 
JongkiiKh du moins son noiii doit-il élrt* mentionné. Ses 
nolalions à raquaretlc ont été pour ])lusietirs impr(‘s- 
sionnisles de véritaldes révélations, dont IJaude Monel 
('t lîerthe Morisol nolaiviment ont prolilé, et (pu sont 
pour noinhre de jennes peintres actuels de piécîeuses 


?süns ne pi'éteiidrons pas a\oir indî(|néen ce chapitre 
tous les peintres relevant direcftMiient du [>reini(*r niou- 
veiiient inq)ressiünnislt\ i\ous nous sointnes bornés a 
énuinérer les plus considérables, et cliacun d eux me- 
l'itéraiL une élLid(' complété. Mais il nous aura snllt 
(1 inspirer aux anialtnirs dbn't une juste eslimc pour 
celle vaillante phalange d artistes, (pu ont prou vé mieux 
(pic par tous les eonimenlaires d’estbéti([ue la vilabléj 
I originalité, ta logitpic des lliéoi ics de Manet, rnnpor¬ 
tance des notions qu'il a apportées dans la peinture, 
et (jui ont, (Taiilre part, clairement démontré rinulilité 
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(le renseignement ofltoiel; c’est à leur profonde et sin¬ 
cère contemplation de la nature, à leur liberté d’espril, 
(ju’ils ont du, loin des traditions et des procédés do 
l’Ecole, le meilleur de leur savoir et de leur talent. 
C’est par là cju’ils compteront dans l’évolution de leur 
art. Ils ont été les découvreurs fervents du terroir na¬ 
tional, et notamment de rile-de-France, les poètes de 
ses doux ciels, de ses eaux vives, de ses cliciuins cou¬ 
verts, de scs iéiiillécs aux demi-jours si lins, de ses 
fermes naïves et (le ses coteaux lleiiris. Ils ont aimé et 
exprimé la terre française avec sincérité et fraîcheur. Ce 
sont vraiincnl nos peintres, sans mélange (ridées pi'é- 
conçues, de ihéoncs cslhéiinues. Ils ont été émus par 
la campagne cl se sont installés devant elle avec la vo¬ 
lonté de restituer fémolion toute vive : c’csl j)our(p)ol 
leur art paraîtra toujours juvénile. Il n’a rien de guindé, 
i-len de froid, il sent la lumière cl la joie, et c’est mémo 
un des traits particuliers et iinupies de l’impressioti- 
nisme (pic celle joie ingénue de la couleur cpii, clic/, 
les plus somptueux coloristes, clic/ Claude Lorrain, 
chez Turner, chez Moiillcelli, se mélail des préoccupa¬ 
tions du stvle, de la composition décorative. On a dit 
d’eux qu’ils avaient « reslhéttfiuc de la fenêtre ouverte ». 
Et cette formule dédaigneuse signilic une beauté: on 
manquait d’air, dans la peinlui'e, avant qu’ils vins¬ 
sent — depuis eux ou s'est senti respirer mieux, une 
aisance charmante s est révélée dans notre art. 
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l'^s iLLi"!^'(iîA'ri::üns moi)]:iîni:s iîat'i'aciii^s a 
L iMPiii-ssiOAXiSMi: ; JIm faelli, I1i:mu 
DE Toulouse-Laütiœc, Forain, 

Jules Chéret, Steinli:n, Louis Legrand, 
Paui. Renouard, Auguste Lepère, 
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I^a moindre conséquence de l/iniprcssionnisme u'aura 
«as été la vérifalde révolution (|u'il a apportée dans 
l’illustration. 11 était d'ailleurs tialnrel (pic scs principes 
l’v conduisissent, La sul)stitution de la beauté do carac- 
1 ère à la beauté de proportion devait entraîne]* les 
artistes à envisager rillustratlon d’une façon nonvcllo. 
et comme rimpresslonnismc pictural était né ilu même 
mouvement d’idées ipii créa le roman naturaliste et !a 
littérature impressionniste de blauborl, de Zola et des 
(doncourl, comme II v eut relations étroites cl déténse 
eommnne entre ces hommes, les Idées modernistes 
<ri^(loiiar(l MaiiCl .s*appli(|uèrciil lapidemenl au coni- 
incnlaîre des livres traitant des uuj.uii's et décrivaîil les 
spectacles actuels. 

Les impressiomiistes eux-iiieincs u onl pas eoulribuc 
îi rdliislration* heuv œuvre a consislé à élever au st\îe 
de la grande peinture des sujets qui semblaient tout au 
plus dignes de la proportion des vigncltc.s. par opposi¬ 
tion anx genres qualifiés « noldcs » par rKcolc. On 
i)out considérer la série des œuvres de Manet et de 
Degas comme d'admirables illustrations des romans de 
Zola cl (les fioncourl. C’est une i ccherelic parallèle de 
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lu vél’ilc psycliologitpie moderne. Mais elle esl restée 
limitée aux tuhleuux. Il est à présumer que s’ils l'avaient 
voulu, Manet et Degas eussent illustré admirablement 
certains romans contemporains, et lîenoir eut fait un 
chef-d’œuvre en commentant par exemple les Fêles 
Galantes de V erlaine. On ne peut citer que les ([uclqucs 
dessins composés par Manet pour le Corbeau d’Edgar Poë 
et VAhrès-Midi d'un faune, de Mallarmé, plus quelques 
rares couvertures de mélodies sans e:rand intérêt. 

Mais si les impressionnislcs ont eux-mémes négligé 
d’apporter leur concours à la cause si intéressante de 
l’illustration moderne, tout aussitôt une légion de des- 
sinateurs se sont inspirés de leurs principes. L’un de 
leurs caractères les plus originaux était certainement la 
présentation réaliste des scènes, la « mise en cadre », 
et ce fut, pour ces dessinateurs, l’occasion de révolu¬ 
tionner la librairie. La vignette avait déjà compté 
d’excellents artistes avec Tony .lohannot et Célestin 
Nanteull, dont on retrouve de jolis et alertes frontis¬ 
pices dans les vieilles éditions de Balzac (i). Le génie 
d’IIonoré Daumier, la haute fantaisie de Gavarni et de 
Grévin, avaient déjà annoncé une protestation sérieuse 
du sentiment de la modernité contre le goût acadé¬ 


mique, en revenant sur bien des points à la libre tradi¬ 
tion d’Eisen, des deux Moreau et de Debucourt- Dès 
iSïio le dessinateur Constantin Giivs, l’ami de Baude- 

t.' 

(i)* J’y ajoute liâtivcmciitj outre l^atimirable Méryon, Clûtllart^ 
mécoriDu, et tels fragments de Tart inégal ot parfois captivant do Doré, 
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luire, létnoignail d'une curieuse vision d’élégance ner¬ 
veuse, et d'une science expressive tout à fait conforme 
aux idées actuelles, dans ses afpiai'cllcs d’une verve si 
vivante. I/impressionnismc, cl aussi la révélalion des 
estampes japonaises, donnèi'enl une vigueur incroyable 
à CCS inlullioiis. C’esl de rimpressionnisme <juc date¬ 
ront certaines caractéristic|ucs. C’est à cause de lui. 
par exemple, qu’on a osé employer dans rillustration 
des personnages de premier plan à moitié coupes par 
la marge, des perspectives montantes, des figures d’ar- 
rièrc-plan semblaul planer au-dessus dos autres, des 
gens vus d'un second étage, en im mot tout ce cjuc la 
\ ic présente aux yeux, sans le fûcbcux souci de « style» 
et d’arrangement que l’esprit ucadémi(jue s’obstinait à 
appliquer à la figuration de lu vie moderne. Degas sur¬ 
tout a donne l'exemple multiple de cette nouveauté 
dans la composition. L'u pastel de lui est resté typique 
par le scandale tpi’il causa; il représente une scène de 
danse à l'Opéra, vue de l’orclteslrc. Le manebe d’une 
contrebasse s’élève au milieu du tableau et le coiqjc 
d’ime grande sdliouetle noire dcrricre laquelle scin¬ 
tillent les robes de gaze et les lumières. Cela peut se 
voir tous les soirs, et cependant îl serait ditTicilc de 
résumer toutes les railleries et toutes les colères tpie 
causa une audace aussi naturelle (i). L’illustration 
moderne devait en prétexter bien d’autres ! 


(i) Un autre paî-tcl représente le baisser du rideau sur une fin de 
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11 nous faudra nienliounei' a va ni tout ciualrc artistes, 
(juî sont des peintres remarquables el qui ont relevé 
glorieusement le nom d’illuslralear. Ce nom, méprisé 
pjir les peintres olïicieis, devra leur être donné comme 
celui qui leur a valu les meilleurs titres à la célébrité. 
Ils ont su lui rendre Loul son mente et tout son éclat, 
et transposer dans l’illustration les plus sérieuses qua¬ 
lités de la peinture. De ces quatre hommes, le premier 
en date est M. J.-F. Uall'aëlli, (pii débuta vers 1875 par 
de remarquables illustrations en couleurs, d’un pitto¬ 
resque intense, dans divers magazines. Il donna une 
admirable série des Types de Paris, en album, el une 
suite d’eaux-for le s pour accompagner un texte de 
-\I. Ilnysmans décrivant la curieuse rivière de la liièvre, 
qui pénètre dans Paris par mille méandres tantcjt sou- 
lerrains, tantul à ciel ouvert, el qui sert aux corroyeui's 
pour le lavage des cuirs. Celte série est un modèle 
<rillusti'alion moderne. Mais, eu dehors du livi'c, 
]’(ouvre picluraîc entière de M. UalTaëlli est une illus¬ 
tration humoristique cl psychologiipio du temps pré¬ 
sent. Il a peint les types ouvriers et les petits boiu- 
geois, les pauvres, les malades d'iiopilal, les lajdeurs de 
banlieue, avec une vérité cl un esprit nnujues. Il a su 
être le poète des paysages maladils cl souillés <pu avoi¬ 
sinent les ca|)ilales, il en a rendu le charme anémique, 
les confuses perspectives de maisons, d’enclos, de jar- 


ballet ■ ie rideau divise LraiisversalemcDt la toile et l'ori ne voit que les 
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(Collection Je M. Durîïnd-Riiel^ Paris). 
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<linc'ls et de ruinées, sous la mélancolie «les ciels plu¬ 
vieux, M a noté avec une ironie sans ainerlutno les 
gestes gauches de roiivricr cndintanclié, les silhouettes 
grotesques des petits bourgeois, en léalisant une galerie 
d'un intérêt sociologique très réel. il. Kallai’lli a aussi 
exposé des paysages parisiens où paraissent de grandes 
qualités de lumière: il excelle à rendre les matinées de 
printemps avec leurs ciels de perle, leurs lumières 
pfdes, leur transparence, leurs ombres légères, et enfin 
il a prouve sa maîtrise par de grands portraits aux 
harmonies fraîches, généralement consacrées à l’étude 
du blanc de diverses (jualités. Si le nom d’inqircs- 
sionnisle désignait, comme on l'a faussement cru, un 
artiste (jm se borne à donner l imprcssion de ce qu’d 
voit, M. liafTaëlli serait le véritable imiii'essiounisLc. 1! 
suggère plutôt (pi’il ne [joint. Il use d’une technique 
curieuse: il laisse souvent un ciel complètement nu, 
eu jetant sur le blanc de la toile iptchpics notes de 
couleur ijui sufiîsenl à donner l’illusion. Il alVcctionne 
le Ijlanc et le noir, et peint très légcr'cmeut, [jar jjctilc.s 
touebos. C’est un peintre cxcelleut, par le scnlinicnL 
très juste qu il a des valeurs, mais ce qui l’intéresse 
avant tout, c’est l’expression psychologique. Il la note 
d un pinceau si hâtif (ju’on dirait ijrosipic qu’il écrit 
avec la couleur. C’est aussi un aipuifurlisLc de grand 
mérite, cl un seul pleur original. Il se préoccupe avec 
talent de rénover le matériel même de la peinture. 
C’est un ingénieux artiste et un producteur abondant, 
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un oljsei’valeui’ narquois, mais bienveillant de la vie 
(les petites gens, ce qui ne l’a pas empêche de peindre 
très sérieusemenl lorsqu il t’a voulu, comme le témoigne 
entre autres un liés beau portrait de M. Clemenceau 
parlant dans une réunion publiciue, en présence d’une 
salle vociréranle où se dressent une centaine de têtes 
dont les expressions sont notées avec une verve et un 
emportement superbes. 

Henri de Toulouse-Lautrec, mort fou récemment, 
laisse une o.’uvre importante. Il eut une sorte de génie- 
cruel. Descendant d’une des plus grandes familles de 
h’rancc, disgracié par la nature qui fit de lui une sorte 
de nain scînlVroleiix, il scndila prendre un plaisir amer 
dans l’élude du vice moderne. Il peignit des scènes de 
cafés-concerts, des intérieurs de filles, avec une intense 


véi'ilé : personne n'a mieux que lui révélé les tares et 
les tristesses de la créature dite <c de plaisir » par une 
navrante ii'onie des choses. Laulrec a montre la facli- 


cité des visages fardés, la vulgarité des types de courti¬ 
sanes sorties du peuple, les gestes canailles, le désordre, 
l’incurie des intérieurs deccs femmes, tout l’envers de 


leur existence. On a dit qu’il aimait la laideur; à la 
vérité, il n’exagérait pas, il accusait avec puissance tout 
ce qu’il voyait. Mais sa terrible clairvoyance passait 
pour caricaturale. Ce psycliologuc triste fut un grand 
peintre : il se plaisait à parer de robes roses les plus 
grossières et les plus vulgaires créatures, qu’il peignait 
telles qu’on les trouve dans les cabarets et concerts, et 
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il s'amusait du contraste des nuances tVaîclies et des 
visages usés nai* le vice et lu pauvreté, fjesdoux grandes 
innuences de Lautrec ont été les Japonais et Degas. 
Des uns il retint le sens <le l’ai’al)cs<]uc déeoi*aîive, 
rimprévLi des groupements, derautrcle dessin savant, 
expressif dans ta laj'gc simplification, et on peut dire 
que souvent Félcvc a été digne des maîtres. On peut 
l’Cgretter (pic Lautrec ail boi'ué sa vision et ses liaute.s 
facultés àrétnded'Lin petit tuonde parisien très spécial : 
mais on ne peut, en vovaiit ses ituivi'es, contester la 
science, l’cspril, la grande allure de son art. il a signé 
aussi qucknies liclles alïiches, iiotaniMicnt un liriKtiif 
(jui est un chef-d œuvre du genre. 

On trouvera encore la profonde innnencc de Degas 
chez J.-L. Forain, (pii s’est fait connaître par une 
immense série de dessins dans les feuilles illustrées, 
dessins aussi roinarqiiahles par eiix-nicmcs ([UC par 
leurs légendes, d’un esprit amèrement satirique. Ces 
dessins composent une synthèse à la fois anuisante et 
grave des défauts de la honrgooisic : ils concernent 
aussi, mais moins lieurcusemeni, le monde politiijue 
où l ai’tistc, un peu grisé par son succès, a cin pouvoir 
exercer une inllucnce en bafouant le régime parlemen¬ 
taire. Le dessin de Forain est d'une nervosité ipn 
n empêche pas la science; chacun des traits est révéla¬ 
teur, et d’nne jiuissaiicc étonnante. l’orain est aussi nn 
peintre de grand talent. Dans sa pcinlnre, moins connue, 
on trouve plus nclteincnl encore le style et l'intUiciice 


I ' 










lya 


L niPUKSSiaNMSME 


(lo son niaîli'o Degas. Ce sont généralcrnenl dos sccncs 
<le coulisses et de reslaiirants de nuit, où des tyne.s 
caricaliii'aux sont peints avec force. Mais ils sont 
chargés avec insislaiicc, ils n’ont pas la mesure, la 
vraisemblance ironifpie et discrète qui clonnc tant de 
savenr, tant de piax aux études de Degas. Néanmoins 
les tableaux de l'orain sont des onivrcs très signinca- 
tives et d'un réel intér'ét. C'est assurément le dessina- 
(eur de journaux le plus intéressant de toute sa géné¬ 
ration, celui dont l’arl éphémère se rapproche le plus 
<le la grande peinture, et l’uu de ceux (pu ont le plus 
contrihiié à la IraMsfonnation de rillusiralion dans la 
presse conternpoi'aine. 

.Iules Chérct .s'est fait dans l’art contemporain une 
place large et Sjdcndide. 11 commença par être ou¬ 
vrier lifliograjilic, el vécut longtemps à Londres, Vers 
1870 , Chérct ht scs premières a Ifi ch es eu noir, lihmc 
et rouge ; c étaient alors les seules couleurs employées. 
Peu à peu il perfectionna cet aid, li'onva le nioven 
d’adjoindre d’antres tons et do les tiroi' sur la 
piei’i'e ülliographirpic. 11 revint en France, fonda un 
petit atelier, el prc»gressivemenl il porta l’art tic l’af- 
iiehe an degré adinii'ahle on il est (larvemi. Fn même 
tenijis CliércI dessinait et peignait, composait Ini-inêmc 
scs modèles. Vei s iS8j son nom devint célèbre, ctil n a 
cessé de grandir. Quelques éci'ivains, notamment l’émi- 
nenl critique Ivoger Marx cl le romancier lluysinans, 
saluèrent en Chérct un grand artiste (jriginal, autant 
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qu’un savanl Leciuiicicii. Il exposa dès loi’sdcs peintures 
décoratives, des pastels et des dessins (jni le placèrent 
au premier rang. Chéret est nniverscllomcni connu. 

On n’ouldicra pas le Ivpc de Parisienne qu’il a créé, 
l’iiannonie mnllicolorc de scs œuvres. 11 aura la gloire 
cravolr inventé de toutes pièces l'airiclic artisti(|uc, cette 
l’ète des yeux, cet art de la rue si caplivunl, qui jadis 
languissait clans une maussade et terne présentation 
de réclames commerciales. Il a été le promoteur d’un 
immense monvcmcnl, on la imité, copié, parodié, 
mais il demeurera inimitable. Il est parvenu à réaliser 
sur du papier, avec les procédés de la lilliograpliie, les 
pastels et les gouaches où sa fantal.sic de coloriste 
éblouissant.mêlait les nuances les plus diflicilcs. Ün 
trouve en Chéret tous les principes de rinijiressiou' 
nisinc, lumières contrariées, ombres colorées, rclicls 
complémentaires, employés avec une magistrale sûreté 
et un charme délicieux. C’est rimpressionnisme déco¬ 
ratif, compris supérieurement, et ce simple faiseur 
(raHiches, dédaigné par les peintres, s’esl monlié l'égal 
des |)lus grands ; il a fait de la rue, sons la pleine lu¬ 
mière, le véritable Salon oii scs œuvres ont connu la 
gloire. Lorsque ce trop modeste ai lislc se décida à mon¬ 
trer des lahlcau.x et des dessins, ce fut une révéla¬ 
tion. Les plus rciïiar(|uablos pastellistes de l’époque, 
étoimés, admirèrent sa science, sa connaissance pro¬ 
fonde de la lechniijuc, les tours de force incessants 
(pi il dissimulait sous une grâce chaloyaiile. 
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On cnl le bon sens de lui confier quelques grandes 
décorations min-ales(i), où il déploya la gamme de 
ses coulcni's élincoliintes, oiù il affirma soji esprit, sa 
ranlaisic, son art de j'éve. Les harmonies de Chércl 
l eslcnl des secrets : il les applique à l’expression de 
personnages de la comédie italienne, jetés avec une 
verve endiablée sur un i’ond de ciel ennammé par les 
leux de Bengale d un carna\al l'ééi’iqne, et il mêle 
cuiieuscment la l’éalité des inouveinenls à la fantaisie 
la plus arbitraire, Chéret a su prouver aussi, liai' une 
belle série de sanguines, sa filiation savante; il vient 
Wattean, de Boucher et de Ki’agonard, c’est un pur 
Irançais de race, et lorsqu’on a fini d'admirci' la grâce 
et i’aniniatlon lieureusc de son imagination, on reste 
étonné de voir sur c|uc!lc technique sérieuse et sure 
s'appuient ces décoi*ations qui semblent irnpro\ isées. 

I/ai l de Ohéi'ct est le sourire de riinpressionnlsme, et 
la meilleure démonstration de !a logique décorative de 
cet art. 

Voila donc quatre artistes de haut inérito qui ont 
créé la transition entre la peinture et l’illustration iin- 
jucssioniiistcs ; il conviendrait de mettre à part ’l’on- 
lonse-Lantrec, tpii fut lieaucoup plus jeune, mats son 
ceiivre SC rattache trop dlreclcmcnt à celle de Degas 
pour qu’on tienne compte de la différence d’àgc. 11 a 
protluit, de 1887 à 1900, une œuvre ([ui eut pu s’anti- 

( 1 ) M. le liaroD Yîtla, DoLammenl, pour une villa à Evian, et 
de \ Hic tic 1 pour uiiie salle,. 
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<lal,ci‘ de fjuiii/e ans. .\oiis éliidicroiis au jirocliain clia- 
nilrc scs camarade du néo-impressiomiismc, cl nous 
parlerons inaiiilciiant de (|ucl(|ues illusiraleurs plus 
âgés cpie lui. Le plus ancien en date csL le gravcui- 
Henri Guérard, mort il y a cinq ans. Il avait épousé 
Eva Gon/alès cl fui Taini de Manel, dont il a gravé 
heaucoup d’œuvres. G’élailun arlislc de (aient incisif 
et original, qui s’adonna aussi avec succès à la pyro¬ 
gravure, cl s’inllucnça lieureuserncnl de I cslampe ja¬ 
ponaise ; ses eaux-fortes méritent une place d’élile aux 
carions des bons collcclioimcurs, clics soûl viEfoureuscs 
et iarges. Le graveur FélLv Huhol fui, lui, plu(ol 
délicat, un colouslc du blanc ef du noir ; sew scènes de 
I^aris resteront des œuvres cliarnianlos* On j^aLlacliera 


à riin[>re$sioimisine le peintre, a(|uarellisLe et dessina¬ 
teur Daniel Vierge, malgré son origine espagnole. Ses 
illuslrations sont d'un i^rand artiste, d nne ron^uc, 

O ^ O 


d une couleur, d’iine vie admirables, cl les grands 
principes de rimpressionnisme y sonl réalisés. .Mais 


voici cjualrc autre autres illustrateurs ilc premier 
ordre: Sleiideii, Louis Legrand, Paul llenouard et Ati- 


Steinlen a produit éiionnément : d est surtout re- 
marqualile par ses illustrations. Gcllos (pt'il a faites 
pour le volume de cbansous Dans la rue, d’Arislidc 
liruanl, reslcroiil comme un clief-d œuvre. Ou y trouve 


des trésors d’observation amère, d’esprit, de curiostlé 
■et de savoir ; rôme du bas peuple y frémit avec une 
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iiilciisc vurilé, luio àprc l'évoUe, une ])liilosonhio com¬ 
préhensive. Steinlen a aussi l'ait de belles afilelics, des 
pastels agréables, des btliogt’a[)lues d un mérite tecli- 
idipic incoiiteslalilc, cl des dessins poliliques d’une 
belle éloquence. On ne peul pas dire qu’il soit impres¬ 
sionniste au sens exact : il colorie par teintes piales, 
iilutnt cominc un faiseur d’estampes (lue comme un 
peintre, mais en lui ainssi pourtant ou sent la marque 
de Degas, et il est un de ceux qui inonlrcnl le mieux 
que, sans rimpressionnisine, ils n'eussent pu être ce 
(pi ils sont. 

On p('nt en dire autant do I^ouis Legrand, élève de 
l'’élieien Uops, aipiafortisle d'une science admirable, 
dessinateur à la xusion aigui-, peintre d'un caractère 
curieux, ayant devancé sur bien des points les artistes 
d’aiijunrd hui. IjOius liCgrand montre également à quel 
jioint l exemple de Manet et de Degas a révolutionné 
l illustration, en aiVrancliissant les peintres des lois 

M. 

surannées, en les guidant vers la vérité, la IVanche 
étude psycliolognpic. Legrand est tout plein d eux sans 
leur ressembler: n'oublions pas qu'auprès de l’innova¬ 
tion technique (division des tons, élude des complé¬ 
mentaires), l'apport de rimpressionnisme est la riou- 
\caut6 de la composition, le réalisme du caractère, la 
gi’andc liberté de sujets. En ce sens Ivojis lui-mcme 
UC saurait être classé dans aucun autre groupe, malgré 
scs lendanees syniboli(jues, si du moins tout classement, 
en ai't, u’élail inutile el inexact. Quoi qu’il en soit. 
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[jOuis Lcgniiid a signé des volumes oii Ijrillcnl les plus 
scduisanlcs <|uaUlés. 

Paul liciionai’d s’en est lenn à illuslrer des joui- 
naux, mais avec quelte surprenante dépense d'esprit 
et de savoir, les lecteurs du (Jraphic le savent, tic 
magistral virtuose du crayon pourrait donnoi' des 
leçons de dessin à Inen des membres de l’Institut ! 


■ Sens de la vie des t'oulcs, psychologie des types, spii-i- 
iuclle et rapide notation, étonnante aisance à se jouer 
des dinicultés , ce sont là les dons nu’on ne peut lui 


dénier. Kt il nous faut encore rccomiaitre en liononard 


rcxemplc de Degas cl de Manet. Son exceptionnelle 
fécondité ne fait que donner plus d'autorité à son crayon : 
les dessins de lîenouard sur rcxposition de 1900 étaient 
peut-èti’e pins beaux que le reste de son œuvre. Il y 
avait notamment une série d'études faites de la pi'cmièi’c 
plate-forme de la 'l’our EifTel on s'accumulaient des pro¬ 
diges de perspectives, encadrant des scènes d une vie 
et d'un ca|)iicc faits pour stupélicr. 

Eniin, Auguste I.cpère est le Debucourl de notre 
temps. Peinti'c, |)astcllistc, graveur sur bons, depuis 
i8~o il prodüil, et s est conquis la première [dacc parmi 
les graveurs français. On dénombrerait ddHcilement 
les volumes, albums, couvertures on $ est |ouéc la fan¬ 
taisie de son Imiin : mais c’est snrtoni dans la iiravurc 
sui bois est sans lival. Non seulemenl il ('n a lire 

des chers-d œuvre, mais encore il s'esi passionncrneiil 
consacre îi relever cel art. adniiralde, lionncur des beaux 
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livres de jadis, cl à lui rendre un éclalquc les procédés 
mécaniques avaient éclipsé. Lcpcrc a fondé des pubü- 
culloiis dans ce but, il a formé des élèves de grand mérite, 
et il faut le considérer comme le maître de toute la 
génération des graveurs sur bois modernes, comme 
Cbéret est le maître incontesté de rallichc. La qualité 
maîtresse de Lepere, c’est la puissance. 11 scm})Ie avoir 
jctrouvé les secrets des Imagiers du moyen âge pour 
entailler le bois, donner la profondeui- nécessaire aux 
enci'ages, créer toute une gamme de demi-teintes, et 
surtout inféoder étroitement le dessin à la typographie, 
eu faire pour ainsi dire l’ornement et la prolongation 
décorative. Le[)crc est un graveur sur bois auquel on 
no pourrait comparer personne de ce temps ; comme 
imaginatif, c’est un artiste tout à fait curieux. U e.\celle 
à composer, à exprimer la vie, ratiimation, Tâmc des 
rues, le pittoresque populaire : en cela il est très ins¬ 
piré de iManet, puis, en remontant à la tradition véri¬ 
table, de (Juys, de Debucourt, de Moreau le jeune, cl 
de (labriel de Saint-Aubin. C’est bien un réaliste de la 
lignée française, ne devant rien à racadémisme et à scs. 
formules. 

Evidemment on ne saurait avec raison rattacher à 


rimpressionuisme tout ce qui est anti-académique, et il 
v a place entre ces dcu.x situations pour une foule 
d’artistes intéressants : nous ne tomberons pas dans le 
préjugé de l’Ecole en déclarant à notre tour qu’en 
dehors de riuqu'cssionnisme il n'est point de salut, et 
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nous avons pris soin de dire à plusieurs reprises que 
si l’impressionnisme a pour noyau centi’al un cerlain 
nombre de principes, scs applications et son inlluence 
sont d’un rayonnement très diflicile à limilei'. Ce qui 
reste absolument démontrable, c'est que cc mouvement 
a eu rinflucnec la plus grande sur rilliislration 
inodcjiic, taiilùt par sa couleur, tantôt simplement 
par la gianclc liberté de scs idées. Les uns y ont trouvé 
une leçon directe, d’autres un exemple à suivre : les 
uns Y ont rencontré la Iccbnique (jui leur plaisait, les 
autres y ont simplement pris (piclques parties. C’est le 
cas par exemple de IjCgiand, de Steinlen, de Renouard, 
c'est encore le cas du Utbograpbe Odilon Redon, qui 
applique les valeurs de Manet et, dans scs étranges 
pastels, les barmonies de Degas et de Renoir, en les 
mettant an service de rêves, d’hallucinations, de svm- 

J V 

bolisines absolninenl éloignés du réalisme de ces 
peintres. C’est, enfin, le cas de raqnarellisle Henri 
Rivière qui, relativement à son méi’ilc, est méeonnn, 
cl qui est un des applicaleurs les plus parfaits des idées 
impressionnistes à l’cslanipe décorative. 11 a j'éalisé 
des images en couleurs destinées à orner à bon marché 
les intéricur.s populaires, et (lui rclracent les grands 
aspects de paysages avec une simplification large qui 
tient à la fois, par une singulière rencontre, des larges 
paysages décoratifs de Ifiivls de Chavannes et des 
ininuticu.ses estampes japonaises. Rivière, qui est un 
savant cl pcrsoiiiiel paysagiste poétique, n'est pas pré- 
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ciséiïicnl un im[)ressîüniiisle, on ce sens qu il ne dis¬ 
socie pas les tonalités mais les Tond plutôt en des 
niclangos subtils à la manière des .laponais. Pourtant 
on ne peut, devant son onivro, s'empêcher de penser 
à tout ce que rinipressîonnisme a api>oi'lé d’imprévu 
et de libre dans l’art moderne. 

Tout le monde, même les ignorants, peut s'aperce¬ 
voir, eu feuilletant un journal illustré on un volume 
moderne, (jue l’on ne connaissait pas, il y a trente ans, 
cette la(,’On de idaccr les personnages, de noter des 
gestes familiers, de saisir la vie (iigiüve avec esprit 
et netteté : cette foule de gravui-es, de croquis, ne rcs- 
seiidde en rien à ce qu’on faisait jadis. Elle u'a plus 
ces airs solennels de compositions classiques qu’alfec- 
taleiiL les dessins. L’n conranl de spontanéité hardie a 
passé par là. lituns l’illustra lion moderne anglaise, on 
coiislate indéniabletnent que rien ne sérail tel (lu’on le 
voit si Moi’i’ls, Uosselti, (b'anc, n’avaient imposé leur 
vision, et cependant bien des Anglais de lalent ne rcs- 
semblent que de loin à ces itiillaleurs. C'est exactement 
dans celte mesure, que nous aurons fait lioiiiin a go à 
rimprcssiounisjiie des talcnlsqui se sont ins[)ii'és moins 
<le ses piineipes (pie do sa >igoureuse proleslatiou 
contre les formules poucives, et (pu ont pu trouver 
rénerglc néc(’‘ssairc à leur réussile dans re.xemple (pi’il 
donna en lutlaiiL iicnda.nt v ingt années conli'e des idées 
de l'oultnc, (pii seinlilaienl indcslruetibles. Même chez 
des peintres éloignés de la vision cl du coloris de Manet 
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et (le Degas, de Moiicl et de llciioir, ou trouve uue 
tendance très pi'écise, celle do revenir aux sujets, au style 


de la véritable tradition nationale, 


et c’est là un des 


pins sérieux bienfaits nue rimpressionnisnie ait appor¬ 
tés dans un art ipii s'élail arreté à la notion de la beauté 
canonique jiisfiu’à se stériliser dans la timidité. 
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hU POINTILLISME 



Paul Sionac, Mauhice Di 
\an Rtsselpebgiii:, Piepiïi: 
1^]douviîi) Vuillaui), Paul 
L oi is Anqu!:ti.\, etc. 


■:ms, Th ko 
Ronnahi). 

(jAUOlTIN , 
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[, JiL ï , — Le Font de M oret 
(Collection de M, Strauss, Paris). 

























































































IX 


üii peut faire remonler ù iieii pi’ès à 1880 les déltuts 
(lu mouvement tliisigmî sous le nom de mio-impres- 
sioiinisme. (i est un mouvemenl direclemenf Issu du 


piv'iiiler impressionnisme dans un milieu de jeunes 
peintres (iiii radimruicnt, et ipn soiigèreril à pousser 
plus lom encore scs principes chromaiKpies. L (‘pu- 
iiouisscmeul de rimprcssiomusme coïncidait en ellet 


avec certains travaux scicnti(l(pics concernant l’optiipie. 
Ilelmliollz venait de pnhlicr ses travaux sur la jiercep- 
lion des couleurs et des sonorit(is par le moyen des 


ondes. Clicvrcul avait continim 


la ns cette voie en cta- 


lihssanl scs belles tlniones sur J analyse du spectre so- 


lai l'C. A son lonr un ojigiiiuf cl rciuartjuablc esprit, 
\L Charles Henry, s’occupait de ces délicats pi‘oljlènies 
en les raltaclianl direcLcnicnt a rcslliéli<|ue, ce cpio 
llclîiihollz et ClicvrcLil ne s'étuienl pas souciés de i'au'e, 
\L Charles Henry cul Tidée de créei' des rapjDorts entre 
celle partie de la science cl les lois de la [^einlurc : ami 
de plusieurs jeunes peintres, il eut une récite innucuee 


sur eux, en leur nioulranl fjuc la vision nouvelle, due li 
l instincl de Monet et de Manet, pouvail peut-être se 
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vcrifier scicuLiluiucmciit et établir des principes (ixes 
<]ans un domaine où jusqu’alors les lois du coloris 
étaient les circts d’une conception iiidivitluellc. A ce 
moment la critique issue des théories de "l'aine tendait 
à rapprocher les domaines artistiques et scientifiques 
dans la critique et le roman psychologiiiue : les peintres 
cédèrent aussi à ce liesoin de précision qui scmi>!e 
avoir été la vive iiréoccupation des intellectuels de 1880 


à i88(i environ. 


Ijcnrs rccherclies portèrent surlonl sur la théorie des 
couleurs complémentaires et sur le moyen d’établir 
avec syinélrie des lois de réaction des tonalités de foçou 
à en ilrcsscr une sorte de table. Georges Scurat et Paul 
Si gnac lurent les promoteurs de cette recherebe. Seui-at 
mourut très jeune, et on doit regretter cette mort d’un 
artiste qui eut été très intéressant et capable de belles 
oeuvres. Celles (p.i’il a laissées témoigneut d'un esprit 
très armé iiour la tliéorie et ne laissant rien au hasard ; 
les silhouettes sont réduites à des piâneipes presc(ue 
rigoureusement géométriipies, les tonalités sont décom¬ 
posées avec ordre. Ces toiles sont plutôt des exemples 
raisonnés que des (cnvres d’intuition et de vision spon¬ 
tanée. Elles montrent clic/, Scurat un curieux désir de 
donner à l’impressionnisme une base scicnliliqne et 
classique. La même idée coin mande toute l a'uvrc de 
M. Paul Signac, ([ni a peint quchpics portraits et de 
nombreux paysages. C’est à ces deux peintres (pi’cst 
ilû le [irocédé <lu poinlifdsnic, c’csl-à-dire de la répai’li- 
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lioti (les lonaliLés iioii plus seulüinent par des taclies 
conmic dans les lablcau\ de iMonct, mais pai- des (Qu¬ 
elles Irès peliies, d’une grandetii' (îgale, et afï’ectaiil la 
J'oi'iiie spliéi’Hpic pour agir egalement sur lu rtîtiiie. 
L accunudation de ces points lumineux se répartit sur 
foule la sml’acc du tableau sans empàtcmcnis, avec ré- 
gularilé, au lieu (pic chez Monet la couleur est plus ou 
moins dense, l^a théorie des coiuplémenlaires est a [ipli- 
([uée SYsIématifpiemenl. Sur unecsipiissc l’aile sur na¬ 
ture, le peinli'C note les principaux rapport de tons, 
puis les svslématisc sur son tableau et les relie par les 
diverses nuances qui doivent logupiement en résulter, 
IjC néo-impressionnisme pense obtenir ainsi une exac¬ 
titude plus grande cpic celle (fui résulte du lempéj'a- 
ment de chaque [leintre se liant simplement usa per- 
-ceplîon individuelle. Kt il est vrai, en firincipe, (ju'nne 
telle coneeptiou est plus exacte. Mais elle réduit le 
tableau à une sorte de théorème (pii exclut ce qui lait 
la valeur et le charme d’un art, c’est-à-dire inécisémciit 
le ca|)ricc, la fantaisie, la Sfiontanéité do l'inspiration 
personnelle. Les ouivres de Seui’at, de Signac et des 
((ucbfues boinmcs (pii ont rigoureusement suivi les 
règles du fioinlillisme maiKfuent de vie, d’impréx’'u, et 
alonncnt aux yeux une impression un peu fatigante. 
Ij’unil’orniilé des points ne réussit pas à donner une 
imprcssi(jn de cohésion, ni surtout la sensation des 
matières diirérenlcs, meme lorsiiiie les \alcurs sont 
Justes. Monet semble avilir atleinl lu perreetion en 
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usant du procédé (|ui consiste à diriger les louches dans 
le sens de chacun des plans, el c’est évidcniment ce (pii 
est le plus nalurcL liccliroinatismc scieutificpie consli- 
liic un enscmljlo de proiiosiüons dont l'art pourra se 
servir, niais d une liston indirecte, conirne renseigne- 
incnts utiles à mieux comprendre le jeu des lois de la 
lumic;rc eu présence de la nature. Ce <[iie le poin¬ 
tillisme a pu *ap[)(arter, c’est un procïédé qui serait 
trè.s .'qqu'écliddc pour les jieintiircs décoratives vues à 
grande distance, hases ou plalonds dans des édiilces 
spacieux. Il reviendrait en ce cas au princiiie de la 
mosaûjuc. (pii est le principe d’art mural par excellence. 

FjCS iiüintillislcs ont anjonrd'hni prcs(pic abandonné 
ectlc théorie de transition (|ui, malgré l’incontestahle 
talent de scs adeptes, n’a donné dans le tahleau de clic- 
\ alel (ino d insudisaiils résultats. Il laut citer auprès de 
Scurat, dont on a de rernarqiiahles dessins de nn, de 
\l. Si irnac dont les essais décoratifs sont bien moins 

O 

lieurenx (pic ses marines d’un ton délicat, (|uelc]iies 
autres peintres ildèles à lu technique pointilliste (i), 
M. M axiiiiihen Liice, M* Ilenvï-biltuorul Cross, M, An- 
gi’aiul cl, en lîclgicpie, M.M. Morrcii, Ijommen, V’er- 
sli'acte, Verheydcii, Anna lioch, M. Théo Van 
lîvssclherglie : mais celui-ci est presque un Parisien, 
fjiii et iM. Maurice Denis ont alleiiit au grand talent 
par des inérilcs tout diflércnls. 


(1} Pour mémoire, il faul meiilioimcr Camillo IMsi^arro ((iii, durant 

(|uolques années, cm [>r un ta celle tccliniéjiie et semble y avoir renoncé. 
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(Cullcciioïi de M. Duiaiid-Ruel}* 
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M. Mnvirice Denis a al>antloiiiié le poinlillisine fle|)nis 
quchnics aimées. .Mais jamais ce pi'oeédé ne s nmtelie/ 
lui au sh le de ses camai'adcs : il eut toujours une lies 
curieuse conception arcliaïqne du dessin, remontant 
jus([u’an stvie des imagiers et de Diol lo pour e\[>i’imer 
les symboles catlioliinics <[n'il aime à peindi'e. Il s’in- 
.splrc des vilrau.': et des bois gothiques pour créer des 
personnages décoratifs an\ contonr.s cernés, remplis 
par des teintes plates. Il simplllie le dessin autant (pic 
possible, et scs sujets mysliipies et naïfs, annoncia- 
(ions,ci’iies, fetes évangéliques, s’accomiuodenldecotle 
manière curieuse, de ce parti pris ipdon peut contcsier 
mais (lui [)récisc en M. Denis une personnalité indé¬ 
niable. Il est ému, tendre, graeien.v, décorateur de 
mérite considérable, à la fois maniéré et fruste, et sur- 
tout coloriste d’un cbarnie cxipiis. Son (Cum'c fait |)cn- 
ser à la fois aux vieilles œuvres primitives do l lle-de- 
b'rance, aux prérapliaélites et à Puvis de (lliavanues. 
\ux Salons, où elle ligure maintenant avec succès 
après d’intéressants débuts aux Ilulépendants, elle sus¬ 
cite à la fois des poléaiiiiucs et des sympalbics, clic 
impose ration lion due aux conceptions d’art véritable. 
On peut regretter que M. Maurice Denis se répète un 
peu et (ju’il s’obstine ù archaïser assez arlillcicllcmenl 
des ([nalilé.s picturales supérieures, mais sa valeur est 
grande aux yeux de tons, ïéa récente décoration murale de 
l'églîsedu Vésinclest uueœuvrcdes pluscnrieuses, attei¬ 
gnant souvent à la perfection dans rentente décorative. 
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Théo Van Ryssclherglic conlinue à iisor du pro¬ 
cédé pointilliste. Mais il est tellement doué qu’on pour¬ 
rait presque dii'e que malgré ce pi-océdé sec et sans- 
clianne il réussit à prouver sa gi’ande vuleiir. Toutes 
ses œtivres sont soutenues par un large, savant et 
v ivant dessin, sa couleur est riche. Producteur abon¬ 


dant et varié, M. van Hysselherghe a peint des nus, de 
grands porti'aits, des paysages avec personnages, des 
mannes, des inléncui’s, des natures inorlcs, et dans 


tout cela il prouve des racnllés de premier ordre. C'est 
un amoureux de la lumière, qiTil sait faire chanter avcc’- 


allégrcssc sur les chairs, les Heurs cl les élofles, et c’est 
uM artiste qui a le sens du style. Ses poiii’oils, uolain- 
meut ceux du poète Emile Verhaeren, de M. André 


(iide, suilii'aicnt par leur hclle tenue cl leur sérieuse 


psychologie à le faire considérer comme le plus signi- 
hcalif des iiéo-im|)rcssiônnis(,es dont i! a 
laglcjuenieiit le procédé sans eu encourir les défauts. 



C’est aussi mi 


saisissant de la lïollatïdc, des 


])lages belges cl tiela C»^te d’Aziir. C’est encore un afll- 
cliisle rcmarcjuahlc, un aquaibrlisle nerveux et sohi’C, 
un peintre chatoyant de la mer. Scs marines, qu’elles 
SC jouent dans les gris jïâlcs de la mer du Nord ou les 
chaudes harmonies d’or et de saphir de la Méditerra¬ 
née, sont des fenêtres ouvertes sur la clarté joyeuse. 
M Van Rysselberghe n’a jamais exposé aux Salons; 
il s’est révélé à Bruxelles et aux expositions pari¬ 
siennes des Indc])endanls. 
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La nieinc rcmarnue doit rire l'aile pour lotis les uéo- 
irnprcssîoiuiisles sauf .M. Denis, jus(:|u’eti ces dernières 
années. M. Pierre lîonnard, dans scs pelttes toiles d uii 
goût japonisanl [jlcines de clianue el de verve, dans 
ses lilliographie.s capricieuses, ses dessins pour Verlaine, 
S est montre un inégal mais attirant artiste, \l . Edouard 
Vuillard est un intimiste d'une rare délicatesse, un de 
ceux dont on regrette la modestie, lu |)roduction trop 
Yolonlairemcni restî'cintc a de [ietites elioses [précieuses, 
cil présence de dons admirables dont on sonluuterail 
répuiiouisscmcnt. Cet artiste, qui vil à récarl et produit 
très peu, a signé des inlérienrs d'une mélancolicpie dis¬ 
tinction, d'un coloris se joiuiiil dans des lonulilés 
sourdes, avec une justesse el une seiencc qui sont près- 
<pie d'un maitre* Il y a en lui, dirait-on, un itdle! de 
Tamc de Chardin. Ses onivres niallieurensement sont 
confinées dans (|uel(jncs collections ctidont pus élé coie 
nues du pnhlic. On rattachera an même groupe MM. 
Maurice Delcourt et Francis Joui'dain, M. Hanson, qui 
s'est consacré à Taid. décoratir pur, tajusscries, [Papiers 
de Icnlnrc, l>roderies, M- (îeorges de Fenre, aqnarel- 
lismcaux curieux sYmIiolismes, dcYcnii un des meillenrs 
dcssiiiulcui’s (le l ai t nouveau eu l'rancc, M. l^'élix Val- 
lotloii, peuilrc cl lithographe iiu pou lourd, mais doté 
de sérieuses ipialilés. Encore M. de l'eiire est -il Ilollati- 
dais, M. \ allotlon Suisse, el M. Vau llysselherghe- 
Belge; mais ils sont élahlis en Franco el se sont liés 
trop ciroitemeut au mouveiiiciit iiéo-iinpressloiiiilsle 
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pour r|ue !a f|ues(ion <le iialionalilé einpèclio (le les 
incntiouncr ici. Enfin, il csl itnpossihle de ne pas parler 
en (lueltpies mois de deux élèves de (jiislave Moreau 
(pu sonl devenus deux beaux disciples de rimprcssioii- 
iiismc, avec des niumces très persoimelics. M. Eugf'ue 
-Martel se présage corunic un des meilleurs peintres 
d'intérieurs de sa génération. 11 ale sens de la vie rus- 
lirpic el peint des paysages avec une force psycliologl- 
(pie élomiante : son colons fougueux l'apparente à 
Monlicelli et son dessin à Dcfias. O Liant à M. Slninii 
lîussy, (pli à l'exemple d’Al|)honse Legros est en train 
de se faire en Angleterre une siluation cnviLdile, e'esl 
un artiste de race. Ses paysages, scs ligures évotpicnt 
la distinction, la tonalité rare de AVhistler, et aussi 
l'acuité caracléiâslicpie de Degas, (l’est un harmoniste 
subtil, d une vision neuve, (pil certainement sera un 
considérable peinli'e. Avec Henri Le Sidauer et Jaccpics 
HIanebe, Simon liussy est cerlainement le plus person¬ 
nel de cette jeune généi’ation (Vinliintsles oui scmljlo 
avoir relenu les mcillcnrs principes des maîtres impres¬ 
sionnistes pour les employer à l’expression d\m idéal 
psychologique tout did’érenl du r(ialismc. 

En dehors de celte série de peintres on trouve (jiiel- 
<]ucs isolés difliciles à classer. Les très jeunes artistes 
Lebas(pie, Laprade cl Charles (iuériii ont montré depuis 
trois ans, a rexjiosition des Indépendants, désœuvrés 
(pli résultent digiiemoiit de riulluence de Manet et de 
lienoir : on devra auî^si beaucoup attendre d’eux. Lc.s 























(Musée tiu Luxembourg). 
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pavsnglslcs Piiiil ^ ogler cl Maxime MauJj'n, plus âgés, 
se sont l'ail coimaUre [)ai* de solides séries de paysages 
vigoureusement présentés. Ou y joindra M. Henry 
Moret- M. Albert André et M. (Seorges d'Espagnal, 
M. Yignon, <pii méritent également le succès (lui coin- 
ineiice à leur venir. Mais il en est de plus anciens. Il 
sied de faire place à un pcinlro qui se suicida après une 
MC uialheuréuso, et qui témoigna de dons siqierijes. 
Vincent Van (ïogli, Ilollaudais mais ayant loujours tra¬ 
vaillé en France, laisse de \iolcnles et curieuses œuvres 
où riinprcsslonnisme sciuldc avoir atteint la limite do 
scs audaces, cl qui valent jiar leui’fraiicliisc naïve, tiar 
la volonté acbarnéc qui essaya d’y lixer, sans artifices, 
des seusatious sincères. Far mi beaucoup d'œuvres 
frustes et gauches, Vau (îogh laisse (luelques toiles vrai¬ 
ment belles. Il y a une alllnité profonde entre lui et 
Cézanne. Il v en a aussi une très réelle entre Faul Cau- 
gui ri, (|iii lut rami cL uu peu le inaîlro de Van (dogli^ 
vA Cé//ànnQ el llenoir. l^aul Gauguin a commencé par 
peindre avec un talent rotMistc d'apres paysages bre¬ 
tons, où Ton trouve le procédé de la tache employé avec 
rmessc, mis au ser\ icc d une liarnioiiic assex sourde 
mais très iulércssantc. Vuis rarlrslo alla luire un long 
séjour U Talull, et il eu revînt ayant [jaiisformé sa iiia- 
uière* 11 rapporta de ces régions des paysages avec |)er- 
sonmiges, qui sont traités d'une façon Aolontaireiucut 
gauche, presque sauvage. Les êtres sont cernés de (rails 
accentués, el peints par grandes teintes piales sur des 
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toiles presque aussi rugueuses qu’une lapissei'ie. Il y a 
beaucoup de ces œuvres (jui rebulenf. par leur aspect, 
d’imageries luu'iolées, crues et trop barbares. Maison 
ne peut en méconnaître les qualités foncières, les belles 
valeurs, le goùl ornemental, l'impi'ession de primitive 
animalité ! En somme, il y a dans F‘aul (.iauguin un 
beau tempérament d’arlislc (pii, dans son aversion pour 
la virtuosité, n’a peut-éire pas assez compris que la 
peur des formules peut, si on roxagère, conduire à 
d'autres formules, à une fausse ignorance tpii est aussi 
dangereuse (|uc le faux savoir. 

Paul t iauguin, dont on a appiâs la mort à cinquante- 
ans passés, en août i()o3, à Tahiti ou il était retourné 
pour toujours, a été incontestal)lement un artiste de . 
race, raisonnant admirablement son art — trop peut- 
être—avec la rigueur d’un pur logicien, et conduit à 
l’outrance de la simplicité rude par l’aversion des facti- 
cités de i art à la modo. T! avait groupé, a Pont-Aven, 
il y a quelques années, des jeunes gens enthousiastes, 
des disciples comme Paul Sérusier, que son esprit sé¬ 
duisait. La vie lui fut dure. C’était un homme d un 
l)cau caractère entier, qui méritait un meilleur sort, et 
que la crititiue à venir devra placer auprès de Cézanne. 
Son élève Emile lîernard, écrivain d’art curieux, dont 
le r.inxembourg a acquis un beau morceau orientaliste, 
est nu homme de volonté et de travail, dont on doit 
attendre beaucoup. Les intentions syndjolistes de Oau- 
gniti cl de Bernard sont pourtant desservies par des 
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esnfits li'Oji complexes, satis le savoir’, pour concorder à 
soriliaîf avec leurs qualités techniques, et c’est lorsque 
Gauguin et Ihnile Bernard soril siinplcrnciit des peintres 
qu’ils renconli’cnt leurs tneillenres inspii-alions. 

On placci'a auprès de Gauguin, parmi les aînés de la 
génération aclnelle et les successeurs de l’inqjression- 
nisme, le paysagiste Armand Guillaumin qui, sans avoir 
les qualités délicates de Sisley, a peint des toiles dignes 
de remarque, et il faudra etdin terminer cette troj) som¬ 
maire énumération en parlant d un des [leintj’cs les plus 
doués de l’actuelle école française, M. Louis An(|uc(in. 
C’est un talent très varié, dont la puissance est Indé¬ 


niable. Il dohnia parmi les néo-imprcssionnisles, et se 
révéla inniiciicé des Japonais et de Degas. Comme on 
le voit, CCS deu.v innuciiccs sont prédominantes dans 
tout ce groupe. Puis M. Amiuetin s’épi ii de la largeur 
et de la franchise snpcrhc des œuvres de Manet, cl signa 
une série de portraits et d'études dont certains ne sont 
pas loin d’égaler un tel maître ; ce sont des morceaux 
qui étonneront la critique lorsqu’elle examinera avec 
unccidiiie impartialité la peinture contemporaine. A[)rès 
CCS (ciivres, M. iVntiuelin céda à sa nature fougueuse 
qui l’entraînait vers la pointure décorative, et il .s in- 
llnenea de Uuhens, de Jordaens et de l’école de Fontai- 


nehleaii. Il peignît des rideaux de théâtre, des scènes 
mythologiques où se donna libre cours son imagination 
sensuelle, éprise de la force païenne : il semble que 
l'arlisle ail dévié de sa véritable roule en peignant ces 
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<i'uvres briUanles mais un peu déclamatoires, cl îl est 
(lopuis peu revenu à une peinture plus nioderne et plus 
<lirecfenient impressionniste, l'in tous ses avatars, An- 
tpielin a dépensé un talent considéra Mc, qui plaît par la 
belle verve, la fougue, réctal et la sincérité. Sa varia¬ 
bilité est peut-être la cause de son relatif insuccès, clic 


a déroulé le public; mais îl n’en est pas moins vrai 
qu’il faut voir eu certaines toiles de ce vaillant et sérieux 


j)cintre la lignée licurcuse de Manet. 

Il nous seinljlcra juste de résumer notre opinion im¬ 
partiale sur le néo-impressionnisme en disant qu’il a 
manqué do cobésion, et que le pointillisme spéciale- 
menta engagé la peinture dansuucvoie sans issue. On 
a eu le tort de voir en l’impressionisme un prétexte 
trop exclusif à des reclicrclie.s de technique, et il .s’est 
lu’oduit une réaction heureuse qui nous l'amène aujour¬ 
d’hui, api'ès divers tùlonnements (entre autres de mol- 
licurcux essais de peinture symboliste), à la belle écolo 
récente des intimistes, et à la conception nouvelle qu'un 
grand peintre glorieux, lîesnard, impose aux Salons, 
oii une élite s’inspire de lui. Nous ne pouvons ici qu’in¬ 
diquer d’un mol le rôle considérable joué viar Besuard : 
il a prouvé par son œuvre géniale qn’on pouvait appli¬ 
quer la science coloriste de rimpressioniiismo non an 
réalisme, mais aux plus hautes pensées, à la peinture 
idéologiipie la plus noblement inspirée des préoccupa¬ 
tions intellectuelles modernes. H est la transition entre 
rimpressionisrne et Fart de demain : de pure lignée 
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(l'ançaise par scs portraits et scs nus (lui \ionnent de 
IjUi’gdlicre et d Ingres, il eut pu se horiier ii compter 
pai'int les plus savants impressionnistes par scs études 
de rencl et de couleurs complémentaires. Il a dépassé 
cette [)liase et, ]>ar se.s décoi'alions, a rejoint le domaine 
[)S\clii(pie de son art avec une étrange beauté. Les inti¬ 
mistes, (Collet, Simon, Blanche, llclieu, Ménard, 
liussv, Ijobre, Le Sidaner, M éry, Piûnet, Ernest IjOu- 

S- ^ 

rent) ont prouvé qu'ils avaient prolité de l'impression- 
jiisme, mais sont allés dans une direction toute dillé- 
renlc en clicrcliantà traduii’cdes émotions de conscience. 


I II jeune liommc d’une singulière précocité, tout ré¬ 
cemment venu aux Salons, M. Caro-l >clvallle, dans son 
umvre encore peu personnelle mais très savante, unit 
rinnuenee de Manet et Degas à celle de (ioya, d’une 

(at'on évidente. 

# 

Le cas de M. Henri .Martin est entre tous significatir. 
Depuis scs débuts cet admiraidc artiste a appUciué la 
technique impressionniste à rexju'cssion d’allégories 
et de symboles autant qu’à des représentations de la 
pure nature, conduisant parallèlcmciit nue (cuvre 
double, grandes toiles d’un caractère uctlcmeul emblé- 
matiijuc et petites Iodes relatant avec science et cbaniic 
lu cainpague natale. Celte double conception réaliste cl 
idéaliste, servie par une Iccliiiique auducicu.se, fidèle à 
la loi des complémentaires, a valu à -M. Henri Martin 
la sévérité des jurys ; elle lui vaut aujourd hui la gloire. 
.Sa ylcniière œuvre du Salon tic i j)o3, vaste composi- 
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tioti ensoleillée, d’une parfaite appropriation à rarl. 
nuirai, ])eul être tenue pour son chef-d’œuvre et pour 
une décisive démonstration de l’impressionnisinc ap- 
[diijué aux grandes surfaces. On pense à la couleur de 
.Monet, à la teclinicjue de Pissarro, autant qu’au senti¬ 
ment de Millet et à rcurvlhmie de Puvis de Cha- 
vannes, devant cette belle chose. 

Et Pnvis de Cliavannes lui-même, qui produisit en 
même temps que les académiques et les impresdon- 
nistes sans leur ressendjlcr est pourtant, par bien des 
cotés, et notamment par ses liarmonies claires qui sou¬ 
levèrent aussi bien des querelles, un des imutres (juc 
les impressionnistes ne cesseront jamais d’admirer et 
de ranger au nombre de leurs initiateurs. Ce grand 
honinic Int un harmoinsle du plein air, et ne cessa de 
témoigner de sa synqîathie active pour le mouvement 
et même poui' des néo-imprcssionnisles comme 
M. Maurice l)cnis. L’cITort constant pour sortir de la 
virtuosité et pour échappci' à une trop exclusive préoc¬ 
cupation des procédés tout en ac(|uérant une science 
sérieuse se traduit par les œuvres de toute la jeune 
école Irançaise, qui ne tient plus compte de 1 ctiscignc- 
ment académique et se sent décidément liliéi’éc. (iclle 
libération, c’est Manet qui l’a payée du juix de sa vie. 
















IMÉIUTKS KT DKFALTS de E IMPIIESSIONMSME. 
CE Ql'oN LUI DOIT : SON IXELLE.NCE A 
LÉTÜAXCEH: SA l’LACE DANS L MISTOIHE 
DE I.’a1{T EHANCAIS. 
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Voilà donc, dans son ctisenihle — oL que de détails 
intéressants n’avons-nous pas du éliminer! — l’Iiis- 
toîrc de ce grand inonvement d'indéi)cndance cl de 
foi. Son initiateur est mort, ses inuîlres ont louclié a la 
vieillesse glorieuse, il est entré dans l’iiistoire de noti'e 
art ; qu’osL-cc (lUC celui-ci lui devra ? 

Moralement, T impression) lisine a rendu un service 
inunensc a l’art tout entier en adaqnanl de front la 
routine, en prouvant qu’une réunion de [iroducLcurs 
indépendants pouvait réjiover reslliélitjnc sans ricti 
devoir à l’enseignement d’I'ltat. Il a réussi là où des 
créateurs considéraMes, mais isolés, avaient éclioué 
parce qu’il a eu la cliance de réunir une série d’hommes 
dont quatre compteront parmi les grands pciintres fran¬ 
çais. Il a eu les qualités ipii v'ainquciit les [lires résis- 
tauces, la fécondité, le courage, la certaine originalité, 
Il a su trouver sa force dans la réféi’eiicc aux vérilahles 
traditions du génie national, qui roui lieureuscmeiit 
éclairé et sauvé d erreurs fondamentales. Il a, ctdin et 
surtout, porté un couji irrémédialile à racadernisme, el 
lui a arraclié un [U’csligc d’enseigncmenl qui régnail 
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tyi'anini|uciiieiil sur les jcniies arlisles depuis des siè- 
<5lcs : il a vio]ciuine]il porte la main sur un préjuge 
Icjiacc et dungcreu.x, sur une série de notions poncives 
(pli se iransinetlaient sans tenir compte de l’évolution 
des ma^urs cl des intelligences. Ï1 a osé protester libre¬ 
ment contre tm idéal dégénéré qui parodiait stérilcnienl 
les inaîlres anciens en prétendant les lionoi'er : il a 
écarté de l amc aiiistniue tVançaise tout un ordre d’élé- 
nieiils pseudo-classiques (jui en cojitrarlaient l’épa- 
tiouissemeul, et l’Ecole ne sc relèvci’a pas de celte 
hardie contradiction qui a rallié toute la jeunesse. Le 
principe moral de ritn[iiTSsionuîsmc a été absolument 
logique et sain, et c’est pourquoi rien n a pu l'cmpc- 
clier de triomiiliei'. 

Aujourd’hui, éloignés aussi hicti des polémiques 
<jue des éloges oulraiieicrs, nous pouvons considérer 
ce inouvenient comme un des jilus vivaces qui sc 
soient jamais produits en France, et nous apjiuic- 
rons cette opinion non plus sur des SYuq^alliies prolcs- 
tataircs au nom du [uiiicipc de la liberté artistique, 
mais sur des coiistutaiioiis de faits cl d'auivres. L im- 
pressiüiinisinc a aiqiortc une conception nouvelle du 
cliromalisme dont les conséquences seront énormes, et 
une coiicejition nouvelle de la psychologie cl de la 
composition. Il a régné (juarantc ans et iiillnc sur deux 
générations, et son inniieiicc, au lieu de s’ailaihlir, se 
l’cirtifie. Il a présenté an monde artistique cinq ou six 
Icmpéramculs supérieurs. Enfin 11 est remonté [lar nu 
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■coui'a"eu\ elTorl, aux soni'CPs oria^lriellcs tlii m'nie iia- 

O ■ O O 

tioMul* C'est, tin luiaa assez iiclic tlcvoiif Ta venir pour 
pcrmellre à ses admiraleurs rexamen loyal tle scs im¬ 
perfections, de ses j)artis j)ris doiiL Ijcaucoup ont éié 
les consé(juejiccs iinniampialiles dos dénis do justice 
<ju\m ne lui à pas épaï'giiés, 

L impressioniiisine a dé[)Ciisé la moilié de ses foi'ces 
•il prouver à scs adversaires qu'ils erraïonl, et I autre a 
Inventer des procédés lechnnpaes. Il irosL pas oLoimaid 
<pidl ail manque de prolbudeur inloltecluelle cl cpi'il ait 
laissé à ses successeurs le soin de réaliser des (ruvres 
inédilalivcs el inlellectiielles* Mais ces hommes n'eus¬ 
sent pas existé sans Inu 

Il nous a apporté un sourire^ une l>oulVéc (Fair pin\ 
le loucher caressant de la vie ensoleillée. Il est si pre- 
naul (J té on aime jusqu à scs erreurs : clics le font [>lus 
hiiinaiu el plus aceessil.de. Dans les musées nous 
voyons des clioscs [)his [)arfailes* Mais leur pcidectîon 
mémo MOUS en éloigne et nutis donne la seiisalion de 
la niorL ^^ous léavons (jirà uons taire, noli‘0 admira- 
flou dé le renie sent riuuUlité des paroles cl tioU'e a me 
n a rien à ajouter. Oui de nous oserait ajouler un peu 
<lc soi-inemc à Léonard ou à Ucmljraudt? Nous conlcm- 
ploiis, resj)eclueux, cl nous nous eu allons* Le morl a 
reçu uii liommage de plus, mais nous n avons acquis, 
poul-êtrc, tpie le sentimcnl de noire impuissance, cl 
notre admiration est (rcsscncc mvslique. Mais (kMaiit 
les nuprcssioimisles elle est vivanle el fraternelle* Nous 
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nous associons à leur œuvre, pulpîlante encore de la 
vie d'iiior ; mi don inugninque éclate, mais un défaut 
nous rassure. Nous voyons ce qui manque, nous seji- 
lons rendi’oit où la main du peintre a [rahi son désir, 

nous goûtons le cliai'inc délicieux du défaut qui le 

* 

ra[)pi’0clie des nôtres, liien que sans perversité (i). Et 
.surtout nous goûtons la joie, la luinière, le grand cou|> 
de soleil que ces lioinmes ont lant aimé. Nous nous 
promenons dans leur (jeuvro comme en un jardin bai¬ 
gné d’un jour d aiuüS'midl. Avoir clie/ soi la M<^/(inco//e 
de Diirer,c'est Ijien, mais v avoir aussi un Claude Moncl, 
c’est y |)osséder im sourire de l’ai'l. C'est peut-être pour 
cela ipie les poètes syint)olistcs ont eu le culte de l'im- 
pressioruiisme, eux tpii venaient après ce mouvement, 
compagnoa d armes du réalisme qii’ds l’Cuiaieut, eux 
que son choix des sujets simples, sa réiiugnance à tout 
syiidjolisiiie, eût dû elioquor. Ils ont apprécié dans 
celte jicinture le naturel, la gailé lumineuse, la primi¬ 
tivité que leurs ames complexes ne l’ctrouvaienl plus en 
clles-iiiémes. 

Ou de\ ra à ces peintres de la douce terre frand’aise, 
(iLi ds ont tant aimée et qui les a si libéralement in¬ 
spirés, {l’avoir, [lar leur initiative et leur résistance, 
ruiné Se prestige de rEcolc ; et il est trop tôt encore 
pour faii’C a[)préciei* îi sa valeur ce sei'vicc rendu à la 
peinture française tout entière, pour faire comprendre 

(i^ (( y], Ingres aimait les faux traits. » de riamlriii rap- 

jujrté par M- Besnard. 







































iMAR\ CAS S AT T, — I.a Caresse 
fCollcction de M. A. Pope, Chveland, États-Unis), 
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MERITES ET nETAUTS DE L IMI’RIC.SSIOA MSME aOD 

nleiiiement à (ous qnelle œuvre saine ont accomplie ces 
prétendus anarchistes ([ui devaient, à en croire les aca- 
<lémiciues, décréter 1 irrrhiiéiliahle désoiilre de leur art. 
Un soufïlc hl)re a passé. Ua gcnéralioii (ini se lève, sé¬ 
rieuse, savante, prouve par son organisation cl son 
OHiA're condtien l’accusation était partiale cl injuste : 
rimpressionnisme a \ivilié une cpofiue, il n’a rîcn 
{lélruil que des poncifs, et il n’a forcé personne a l’imi- 
ter. L’imitation s'est produite, mais elle s'est localisée 
aussitôt. Elle n’a pas rencontre nii corps de doelriiie.s 
propre a lui permettre une longévité médiocre, et ainsi 
elle n’a nui qu'à ceux qui, consciemment, la prali- 
qiiaienl en copiant la nature à travers Monet on Rcnoii’, 
damais mouv^ement n’a été meilleur conseiller d’indé¬ 
pendance sincère. 

Tecliniqucment, rimprcssionnisnic a apporté un re¬ 
nouvellement complet de la vision jiiclnralc en snhsli- 
tuanl la beauté de caractère à la beauté de proportions, 
et en trouvant une expression adéquate aux pensées cl 
aux sensations de son temps, ce qui est le secret dos 
belles œuvres. 11 a renoué une tradition, et y a ajouté 
•une page contcmjïoraine. On lui devra une considé- 
irablc série d’observations dans l’analYse de la lumière, 

V •* 

•et une conception du dessin absolument originale. Qnel- 
(jucs années ont été dépensées, par des peintres de peu 
de valeur, à l’imilcr, et les Salons, jadis encombrés 
de pasticl les des académiques, ont clé encombrés de 
pastiches des impressionnistes. Il serait injuste d’en 
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faire le rcproclic à ceux-ci : ils ont, montré par leur car¬ 
rière même (pi’lls liaïssaicnl rcnseignemeiil et ils ne pré¬ 
tendirent jamais enseigner. L’impj-esslonnisme s’ap¬ 
puie sur des lois d’o|)tif|iic irréfutables, mais ce n’est 
pas un style ni un procédé pi'opres à devenir à leur tour 
des poncifs. On pourra demander à cet art des exem¬ 
ples, mais non des recettes. Son meilleur enseignement 
a été piccisément (rcngagci’ les artistes à la plus grande 
indépendance, à la reclierclie ardente de leur person¬ 
nalité. Il marque la déchéance de l’esprit d’Ecole et 
n’en créera pas une (lui deviendrait vite aussi fasti¬ 
dieuse (lue Tautre. Il apparaîtra seulement à ceux oui 
le comprendront hicu comme un précieux répertoire de 
notes, et la jeune génération l'honore intelligemment 
en ne rinillanl ijas avec servilité. 

Ce n’est pas à dire (jn’il soit sans défauts. On a dit, 
poui’ le dimimier, iiu’il avait la valeur d’un essai inté¬ 
ressant, n’ayant pu (p.i’jndic[ucr d'excellentes intentions 
sans rien créer de parfait. Cela est inexact. Il est certain 
(pic Manet, Moiicl, lleiioir et Degas ont signé des ciiel's- 
d'o'uvrc ijui no pâliront auprès d aucun de ceux du musée 
du l.ouvre, et cela pourrait même être dit de leurs amis 
moins grands. Mais il est certain aussi (]uc ces hommes 
eussent pu faire mieux encore si une trop grande part 
de leur temps n’avait été employée aux recherches, ainsi 
(|u’aux agitations et aux énervements d’une polémi(|ue 
poursuiviedurant vingl-ci'iK] aimées. Il y a eu dispropor¬ 
tion entre le réalisme et la technirpie de l’impression nisme 
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MÉIUÏES ET DÉEACTS DE L J>n*IlESS10NMSME .207 

Son origine réalislc lin a donné parfois de la vulgarité. 
Il a souvent traité trop grandement des sujets médiocres, 
et il a trop facileiueut vu la vie par le côté anecdo¬ 
tique. Il a manqué de svntlièse psyeliologiqiie (sauf 
Degas). 11 a trop volontairement nié tout ce qu'il y a 
sous la réalité apparente de I vinivers, et alTccté île sé¬ 
parer la peinture des facultés Idéologiques qui règnenl 
sur l’art tout entier. Dar haine de l’allégorie aca<lé- 
mique, par déliance envers les symboles, les abstrac¬ 
tions, les scènes romantiques, il a refusé de s’occupci’ 
de tout un ordre d’idées, et il a eu tendance à faire 
du peintre avant tout un ouvrier. Il le fallait au mo¬ 
ment oii il est venu, cela n'est plus nécessaire mainte¬ 
nant, et les peintres le comiirenncnt d'euv-mémes. 
Enlin, il a été lro[) souvent siijierficlcl même dans 
l’obtention des elT'cls, il a cédé au désir de surprendre 
les yeux, de jouer des tous [lour raiiiour de la virtuo¬ 
sité. Il donne souvent le regret de voir des symphonies 
de couleurs magnifhpies dépensées poui’ exprimer de.s 
eanotiers ou un coin de calé, et nous eu sommes venus 
à un degré d’uitellectnalilé complexe qui ne se satisfait 
plus de scs thèmes rudimentaires, il y a eu des ou¬ 
trances inutiles, des délauls de coiuiiosilioii et d har¬ 
monie, cl tout cela n'est pas niable. 

Mais il serait injuste de tenir pour défaut le mampie 
de certaines (jualités qu’excluaient les conditions elles- 
mêmes du mouvement. Il était impossililc à l’impres¬ 
sionnisme de porter son plus grand elVorl vers la com- 
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jKJSilioii, eiicoi'e ttioms vei's des siijels sym})oltfiues ou 
très complexes ; sa raison (rètre élail pi'écisciueut la 
s[>ontaiiéifé devaiil la tialure. Scs onlrances compen¬ 
sèrent trantres outrances. Ou a essavé tle cojile.sler sa 

I.* 

tecluucpie. On a dit fpie les toiles de Monct, désa¬ 
gréables par ras|)ecl même de la luatièrc, se désagré¬ 
geraient l'apidement à cause de riiitro<luctiou de la 
poicssicre <lans les cinprdements. Cela est inexact pour 
toutes les œuvies de la première période, (|ui, vues 
après Aingt ou li’cnte ans, apparaissent dorées, admi- 
l'ablemeiit conçues [)our la durée et la patine. Cela 
j>cuL être ])1us vi’ai pour les (Inthcdrufca qui sont exé¬ 
cutées trunc façon très singulière. .Mais Manet, Ucnoir 
ont donné à leurs u'uvi'cs nue solidité indéniable, elles 

t. r “ ' 

vieillissent SLiperbemeut, les tons |)urs ne s'inlluencetit 
pas cl la ebimie secrète des couleurs joue simtdlané- 
ment dans toutes les tonalités sans en altérer riiarmonie, 
et les Degas, très légers de matière, restenl aussi nets 
(pie lorsipi’ils furent créés, au lieu que les œuvres aca- 
démifiuos .sont décomposées par le l)itume et les terres 
d’ombre. Semblant des improvisateurs, les lecbni- 
cieus impressionnistes ont été de parfaits ouvriers, ils 
oui donné à la [iciuLurc de demain un immense ré¬ 
pertoire de procédés: c’csl là, plus ipic leur néo¬ 
réalisme, Icui' conlribuUou capitale à la peinture 
française. 

ïjCur art demeure séduisant par des dons qui enthou¬ 
siasmeront toujours, la liberté, la fougue, l'éclat, la 
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JlKlinrS KT DKl'ALTS DE L IMPHESSIO.NMSMi: 

verve, la ioic de peindre et la passion des Ijclles In- 
inières. (l'est, en somme, le jilns grand mouvement 
pictural ipie la l’rance ait vu de|>uis 1 >clacroL\, et il 
termine glorieusement le vix.'’ siècde en ouvrant celui-ci. 

Il a accompli ce grand l’ait de nous avoir replacés en 
présence de noire véritulile lignée nationale, bien plus 
une le romantisme (|ul était miMo d’éléments étrangers. 
C’est bien là une peinture qui ne poinait èlj’c convne 
(pi’en France, cl il lant reinontcr jusqu à Watteau pour 
retrouver la même impression. Il a apporté une renais¬ 
sance in’csqne inespérée, et c’est ce ipii lui assure sou 
plus incontestuljlc litre à la reconnaîssanc'e de la race. 

Il a evercé sur la peinture étrangère une mllnence 
très appréciable, Farmi les principauv peinli es ralliés à 
ses idées et à ses reclierclies, on peut citer, en .\llc- 
magne,' .\I. Ma.v Liebeianaim, qui a été le cher de la 
réaction réaliste contre le style romanfit|nc et syndm- 
liste de lîocklm, de Slück et de leurs élèves vite dé¬ 
générés, autanL (|uc contre le pileux académisme (le 
1 école de Dnsseldoill et le goiit encouragé par l’em¬ 
pereur. Auprès de M. Licbermami se s(jnl rangés di¬ 
vers peintres de mérite, entre antres, M.VI, (iotliardl 
knelil et Karl ku'pping. Fn .Norvège, les brillants suc¬ 
cès de M. Tliaulow, trop parisiamsé an|onrd liui, ne 
l’eront pas oublier de sérieux artistes cointiic MM. 
('arl Larsson cl Skredsvig, auxquels s’csl joint réecm- 
mciil le fougueux coloriste Jdiriks. Le Danernai'k 
est représenté jiar un considérable peintre, .M. kroyer. 
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L IMPllESSIONMSME 


La Belgique a afllriuc par les expositions des X\ el 
les Salons de la Libre Eslliéti(juc ses vives sympaLlues 
pour rimpressionnisme : MM. van Bysselbergiic, 
Emile Clans (celui-ci digne émule de Monet en ses 
admirables paysages), Verlieyden, Meymans, Willacit, 
\'crstraelc, Vylsman, Baerlsocn, Morron, M"* Anna 
Boeb, ont constitue un groupe compact d’impression- 
nislcs auprès de symbolistes intéressants comme 
MM. Xavier Mcllcry, Henry de Croux, James Ensoi’ 
et Willy Scldobacli : encore !a leclinique de ces trois 
derniers se rapproclic-t-clle souvent du coloris do 
Kenoir ou du pointillisme, l'in Espagne, auprès do 
M. Zuloaga {[ui n’est pas sans rapports avec Manet, 
.M, Dario de Jlegoyos a adopté la division des tons livs 
riKOiircusemenl, et M. Sorolla v Bastida est nourri 

O O 

d'impressionnisme. En Italie, le regretté Seganlini y 
inclinait dan.s ses derniers paysages alpestro.s, et 
M. Boldini s’est fortement nourri de Degas avant d’in¬ 
cliner vers l’art mondain. En Amérique, rinlluence a 
été moins sensible, ainsi qu’en Angleterre : le regretté 
.lülm Lewis-Brown a été imbu de Degas et de .Monet, 
tandis que des personnalités comme cellc.s de M. Dan- 

nat, de M. Aic.xander, de .MM. Lavcj’v et Gutlirie, sont 

1 .' 

inspirées de M liistler, (|ui lut le compagnon de la pre¬ 
mière heure des impressionnistes sans partager lems 
idées. -M. Sargcnt, qui a des alTinltés évidentes avec 
Besnard, est un grand virtuose sensuel, isolé. Mais 
nombre de jeunes peintres de Glasgow, de Baltimore 
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OU (le Londi'cs, coiinncMM. Lionel Walden, Fricscke, 
iMorrice, sûiil Inspin's dire(?leineni, de l’imprcssion- 
nisinc; si ce ii'csl dans la lecliiiiqiie, c'est, dans un 
sctiliinonl nouveau des valcuTS, dans la mise en cadre 
([ue se retrouve eette iniluence. Sur tous ces lioinines 
s'étend la vivace [irolongallon du mouvement français, 
et on peut dire cpic c'est d’ahord à l élranger (|a’cst 
revenu l’honneur de reconnaître la Iradition vérilahle- 
ment autochtone de cet art, et d’enrichir ses collec¬ 
tions et ses uuisées d’auivrcs dédaignées dans le pays 
<|ui les avait vues naître. A l’Iieuro actuelle, dans le 
monde entier, jus(|u'au sein des académies, on se l’cs- 
sent des cllcls de cette vision nomcllc, cl dans les Sa¬ 
lons, d’où les impressionnistes l'estent exclus, on assiste 
à une invasion de tableaux epti-s’en insjnrcnt, cl ejue 
les jurys n’osent plus refuserai ). Dans queltiue mesure 
c[uc les peintres récents acceptent rimpressîonnismc, 
ils en demeurent préoccupés, cl meme ceux (lui ne 
l’aiment pas sont forces d’en tenir compte. 

ün peut donc dès niamlcnant envisager le mouve¬ 
ment impressionniste, en dehors des polémiques, sans 
attaques vaines et sans louanges exagérées, comme une 
manifostalion artîslitiue entrée dans le domaine do 


(i) \r, Alfred KolU avant tons, Îîtî>pîrn <le Manet; M. Gcrve\, u 
scs lieiîreux débuts, Duesi, Idys&e Hulin, Norbert (iœnentto, ont été fies 
succédanés du réalisme-impressionniste bien plus netlenient fpie Bastîen- 
Lepage et son école, qui ne surent pas Irouvcr une direction uétto entre 
l'Ecole et Manet, De ce dernier M. (.laston La Touche a été béluve, ci a 
retenu les principes, dans sa clialoyanio vision décorative. 
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I liisloirc, el l élutlicr en lui ap[iliquanl avec imnartia- 
iilc les jifocédés d'analyse crilique qu’on a coutume 
d’cin|)luyci‘ en etudiant les mouvements picturaux an¬ 
térieurs. iNoiis n aurons pas prétendu ici donner une 

« 

histoire complète et sans défauls, mais siniplemcnt 
nous nous estimerions mieux que récompense de ce 
travail destiné à la dlffiisioii dans le grand public, si 
nous lui avions inspii-é de la curiosité et de la sympa¬ 
thie pour un groupe d’artistes fjue nous considérons 
comme admirables, et si surtout nous pouvions rectifier 
aux yeux des lecteurs les erreurs, les dénigrements, 
les rejiroelies immérités dont on s'est fâcheusement, 
plu, en France même, à couvrir des créateurs sin¬ 
cères qui songeaient avec foi et amour à la pure 
Iradilioii du génie national, et qui ont pour cela été 
aussi vilipeiidé.s iiuo s’ils s’étaient, dans un accès de 
folie anarchique, levés contre le bon sens, le goût, 
l espril et la clarté (lui dcincurcront les mérites éter¬ 
nels de leur terroir. Ce petit volume imparfait trou¬ 
verait pcut-circ sa meilleure excuse dans son intention 
de réparer une si longue injustice par l’exposé de la 
siiupic véi'ité. Celte injustice a été ré[>aréc en détail 
par les fervents admirateurs qui n’ont pas cessé, depuis 
l origine, de réjiondre aux attaques faites à Manet et à 
son école, et les ont souvent, à l'exemple de Zola, dé¬ 
tournées sur cux-inèmcs. Mais il n’ont [)u être que 
l'éternelle minorité; en l’ace du monde acadénu(|ue, 
dos jurys, de la critique, et de la foule d incapables qui 










MARY CASSATT. — Mère ET ENFANT 


(ColJection de M, G, Lawrence^ New-York). 


« 








; 


J 



















































L« 


I 










fSJTf 






iV'’, 


■ s -~r ♦ 

1 ♦• 








*i A 






'^ *>!. \ 








(VJL- 


*tr 






- 1 


* r> 


'S' < 


-H’iw f>r.‘ 


I t 


r ■ t 


^ *• 


~*>j 


■• 4- 






<I 


ÏBRi- 

" . V, y r} ^ iÿ 

__ -I ' l^.'V ^ • 

HE» .- î . ".-#tJ - • 


•>* . 




■- «•’ 

^ ' * “*■ 




’ ( 




«5^*?! ... 

'h ’ - ^ 


^ * « 


Vf 


s» . 


Ls^-!^ - V 


.J • 


■>:<» 


. < 










I ■ r'i"'. ' 


; j/r - ' . 

' ' f '* 'f*F ' ' ~ ■)• ■ ^ 

»• » ■■ • •^. • ■ 




♦ > 


ir . - 




T ■* 


ï I' ■'1^’" 




■M 


«.•V '» 


- A. 

fîv; l“; 

* 

., *’> .-%t ^ -» 

iV' “ ‘ 

'<t‘ 

- *■ 

• . 4 mM *,f 

K'* fi ' * 

U ^ 

« 

V 

îs 

ï«n ^ 

i'r 

■'- l 

• Na • 

• ^ J -1 4 




"« * * 


*.* ■ < 




Vî'riier 


- ^ 1 .* • 

•• * ^ 






k - 




K 


i ». 


- 

iTy:.i^' 

'V' •/. i''/'' 'm ■ ' 

n *• y ' 

r.-^ ■ Y.<i- 

7? . • > * :«i«r \ £ 



*"> ^ w- K 


> * ‘ '■ V^ » ' ' • W#^ V•* • ■* _ 

- ’ ■ ‘ * XV . > .^.4 ^ *YJB 



- • ' ïv^ - „ •«îâi 






4^ 


■ ■ "T 4 

r- 


» «(if ’ “îi:' 
>*vx*- 4,M,”.r 

, •- ( k ':,a. 

‘ *. 4 ' • 


'•..r -.,■. 




- . «• J" >.. 


' v.v ‘' -T 4 

- ‘ ’ ■ ^ "Vl '. •■ J 

■". ■ ■':- -4îS' • V-^’-: 


^ ^ ‘ 1 . .V « - 


•-V * *• /.*.•♦• 


.- *» y«' 





■ , -t"*' T' ' ’ "■ 




If - -t^Y— - 7' 

L ' . ,■ '*'^1 t/ 

-^ïJ-. . 'JÉ^*‘?^^f';:rS'V ^ .- -Çi T^ VÎ;' 

• ' ... ” ". «^ .r.t . •# ~ 1. V# 


r ’ t .»4 


1 ^ 




•K 


n 



^ Mf .,>Â* 


<i' •'■■• -• i» ^ 


■ ■< % 


• ^ ” A 

1 ', fe.-.- 

•'. ;.■■?*.; T. i-'rfïi 


..v--»-' ■• ■>• t'—«--r • •■ ; :.5.4.,-<’. ‘.J .., - 7 ; 

.-•/. . V - . ‘ • .‘l' .V - 

*'■•■ ' ''Aï^' ■ '.' • --' '. -'t 

' ■' ^-‘- F"- " M ■ ■ '•• ■ '^‘■ '■■ . * ‘ -,'■ ' 


♦ ' 


y- 




I i” * M • éOmI *- ^ 

[fT. i i . té 

IH'"; iV' 

^■^KS « tmirn. . . 


*. Ar« 

4 


' -■ 


\T 


b'À- 


.. fi'-t.'y*- ■' -V , IV C.7 . ..'^ 



' • ,'-V ri 




s* .- 

k.A- ■*> 




» .*¥ 


k» 


I.-* 


/S- V, 


» ' 




. 

- ■'^é - .' ''• 

i^Ti 

''T — -, 

■ ‘ ■ 


A r 


y' Il 


"A'*/ 


L*4f' 


;• ^ 






r*a, - 


I 


. i 

• 


-i* 

'•<?» I P-- • 

‘ Oi 


t;, 






^ . • t 


r>V -4 . ' 

i' ,* : 




I • 


*1 






%.# 


,<j 






.f 




• I* pw»r ' 41 




\ |L< 


■ f' 




Kfv., Aj 

J ^ * 

y^. -^ 


■; ! '•-fr 

► à ^ • 

.r' '7^. 

4 •. 


* 7« I. 


- >V 

- jm 


y*» • I 




B* ^*** **^'>V* ^ 8 »^ * ' j*>- 

i4g:iiifj ..-^v- 




• . 









































.MKUlïES E f liEl'AirTS DE L niPUESSlDNXISllE 1 .5 

-S y mèlo auprès do (|uol(|ues cotiiiaisscurs. I.a devise 
que ^ManctavaU choisie, en plaisarilant mais non sans 
la fierlo légidino r[ue hil |)ei’meUait sa conscience, 
nMfuiel cl maneltil », doit eti'c anjoui’d'hui devant l’Iiis- 
lolre nationale celle de cet admirable mouvement dont 

yr ■ T\ 

il reste rinitialcur glorieux. 
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NOTES Er DOCEMEXIS 


IIKLATIFS A. L I.MPliFSSlt^NXISMK 


Il esl Ires (lilficile de eonslilner une hildiogï^iphic et 
1111 bilan eKücl des n?iivres des impressionnistes» non 
moins que des [)iogra|)lnes déLaülécs* Clés pein(ï'f's 
ayant edé hingtenips méconnns, [onjouis éloignés des 
salons, accneillis par' des marchands» îl en residte cjno 
le contî'ôlerle leur production estàjien pi'ès impossrble ; 
eux-inemcsne le sanralerit faire au sujet de tontes leurs 
œuvres de dél>ut» qui élaicnlsans vaieur commerciale 
et se dispei'screnl au hasard, pour des prix iniimes, 
chez ties amateui'S on dans d'ohsciirs magasins. (^)naril 
à leurs vies personnelles, il semlyie (|idils n'en aient en 
aucun souci ; inlerrogés, ils avouent idavoir rien a dire, 
eu dehors de leur dati^ de naissance. Ils u onl pas eu 
lie maîtres» pour la pliqïarl» n'ont frequcule aucun 
atelier» ont peint citez eux, dans divers coins de la 
France, Un jour, ce qnd>n trouvait ndicuie la veille 
a été reelierclio et vaulé : ils sont devenus riches» 
sans avoir com[>ns poiir'qiio!. Ils ont eu tous» à rexcc[ï- 
(iou de Manet dont la vie est pleine défaits» des exis¬ 
tences solitaires, niodestes, a Tecart de la mêlée sociale: 




li 


I 




2 I O 


I, IMPUESSIONNISME 


ÎIh étaient irKllIîércnts au tapage qu’on faisait sur leurs 
noms, et sans goût pour rarrivisine. I/Etat les a 
ignorés ; à rcxception de .Mariel, décoré par rinitiative 
du ministre Anlonin Proust deux ans avant sa mori, 
et de Itcnoir décoré on ne sait pourquoi il v a cruelqnes 
années a|)rès toute une vie de travail, aucun n’a été 
récompensé d’un ruljan. Il serait d’ailleurs presque 
ridicule d’en odrir maintenant à des hommes comme 
M. Degas ou \1. Monct qui sont célèhres dans le monde 
entier, rignrenl dans les plus riclies collections auprès 
des pins gi’ands maîlres, cl volent leui's œuvres atteindre 
des prix inqjosants. Ils présentent même, an point de 
vue social, le cas curieux et intéressant d’artistes étanl 
jjarvenns à la fortune et à la gloire sans aucun appui 
des institutions oilicicllcs et i)ar le seul concours des 
particuliers. Tout cela, et on ne suit quelle négligence, 
<pie! effacement volontaire devant tout ce trui n’est pas 
la peinture, réduit et contrarie tout à lu fois le rôle du 
critiijuc à l’égard de ces individualités si exclusives. 

Les notes ici réunies n’ont donc que la valeur d’indi- 
eatiotjs très générales ; elles constituent tout au |:dus un 
essai de classement préalable, un cadre de reclierches. 

(lALEUlKS ET .COl.l.ECTlOXS OU SE TltOUVENT LES PLUS 
COXSIDÉU.VliLES OEUVUIîS IMPUESSIOXXISTES. - Availl tOut 

la collection Durand-lluel, sélection particulière faite 
par Durand-lUiel qui a été pendant trente années le 
principal dépositaire des impressionnistes et ei^n a 
retenu un nombre considérable de belles pièces, — La 
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col]i?!Cllon de M. Manzi, snrlovil eu ce qui concerno 
Degas. — Celles de M. de Camondo (Degas), et de 
llcllio. — La collection de M. Tliéodoi'C Durel(surlout 
Mancl). — Meme obseevalion pour celle de M. Faui'e 
(le grand tragédien lyruuie) : les deux ont été vendues 
en CCS dernières années. — La collcclion .lac([MCS 
lîlanclie. — La collection (Manet, Degas, llenoir) 
léguée à sa fille, M"*'’ l'irncsl Ilonart, par M"'" bingène 
Manet (llertlie Morisol). — I^a collection Henri lïouarl 
(Degas, Renoir sm-lout). — Ln Amérique, de nom- 
lireuses collections privées, dont le contrôle ne pourrait 
guère être tenté ipi en consultant les livres de vente de 
la maison Durand-Rucl, qui s’est l'ait une spécialité de 
ces peintres, aorganisé prestiue touteslciirsexpositions, 
et reste rendroit on l’on peut en voir le plus aisément 
les œuvres. 

Musées. — A Dresde, à Merlin, œiivi-es de Manet et 
Degas. A Maris, racceptation du legs (lailleliotlc a l’ait 
entrer au Luxembourg : sept Degas (pastels) ; [iluslcur.s 
Renoir, entre autres le Moiifin de In Gufelle, la lia/d/i- 
çoire, une Femme /nie, une 'Fele de jeune femme : plu¬ 
sieurs Monet, entre autres la Gare Sabd-Luzare, le 
Déjeuner, la Salle à muinjer bleue, les Tuileries, A rgeu- 
leuilf les Falaises de lîelle-fsle, Vé/lieuil par lemps de 
nebje, le Givre ; Cézanne, troi.s paysages ; Mlssarro, 
quel((uos paysages : Manet, le lialcon, oii se trouve uri 
portrait de M'"' Morisot, une Femme en noir avec nu 
évenlaU, sans compter Olympia, olVerlc séparément; 
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8is!ey. des paysages : Hertlic ^^Ol■isot, La jeune fdle 
au bal, acliotée séparément. 

Kxpositioxs. — Ici pi'cscitie rieti à dire. Manet a tonte 
sa vie présenté scs O'nvres aux Salons, il a été tantôt 
admis et tantôt reCnsé, jusqu’à olitcnir une seconde 
médaille! Monet n’a pins exposé depuis iSGy ; les 
antres, à l'exception de Pissarro, dans ses sages débuts, 
ne se sont manifestés (|uc par des expositions particu¬ 
lières, dont la plus célèbre bd celle de la rue Le 
Pclclier en 1870. Depuis, cbe/ lioussüd et Valadon, 
(Jeorges Petit, Dnrand-lluel. I/cxposition de Claude 
Monet en compagnie irAugnsle llodin, chez Petit, fut 
un événement artistique considérable. A l’Pxposilion 
universelle de i88q, une place d’itoimcur fut faite à 
runivrc de Manet; à celle de 1900, deux salles furent 
consacrées, sur rinitialive dévouée de M. lloger Marx, 
l'élève et le digne béritici’ de la pensée de (iastagnary, 
aux plus beaux impressionnistes. Dans ces salles on 
l'apporte qu'un mcndjre de l’Institut, guidant des visi¬ 
teurs éti'angci'S, ont rinconvoiiancc de s’écrier: 
« Passons, Messieurs, voici la boute de l'art français, » 


Il y avait là la Liu/e de llenoir et rext[uise Penftée. 
Vl’Jx-Volo d’Alpbonse Legros, le Coût de (ab/e de Fan- 
tiii-Latour, des Monet de premier ordre, de beaux 
Pissarro, des portraits et des scènes de jardins de 
Manet, les meilleurs Sislcy, (luclques Degas impor¬ 
tants, et non loin de ces salles quelques Montlcelb 
radieux qm eussent du s’y [oindre logiquement. L en- 
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semble cio ces deux sulles produisit imc émotion pro- 
Ibnde, ([ui rnartpia dclliiilivcment l'entrée du mou¬ 
vement impressionniste dans l’Iiistoire de l’école 
IVaiiçaise. 

Bihliookmmiie. — Il l'uut alisolumcnt y renoncer. 

II.* 

J>ci )uis le début do Manet aux: Salons, il laudrait com¬ 
pulser tous les journaux fram;als juscpi'à nos jours. La 
(piantité d’articles prétextés par rimprcssionnismc est 
innundjiable, tant j)armi scs ennemis acliarnés ejue 
parmi scs admirateurs. On doit retenii' les opinions de 
llaudelaire, de Murlv.delMi. de Clienncvières, d'A. de 
Oalonne. L'amilié fervente de /ola pour Manet 
s'expi'ima dans ses articles et dans une brocluirc main¬ 
tenant introuvable, l’ius récemment il sied de inen- 
lionner, au sujet de Manet, le volume d’Edmond 
lîazii-e, Manel, (Quanlin, 188^) ouvrage sans préten¬ 
tions mais soigneusement l’enseigné, et le l'éccnl li\re 
de M. Théodore Diirct, (Floury J f)02) cpii est d’une 
Importance sérieuse, écrit parmi connaisseur distingué 
ti Ignorant rien du peintre uu’il amia lidèlenient. Ouant 
aux autres ini[)ressionnistes, nous l’avons dit, il ii’cxiste 
aucun livre, sauf l ouvragc de M. (leorges Lecomte, 
YArl i/npressioii/ilsle, édité à tirage restreint ebe/ 
M. Durand-Uucl (i). Dans le reeucil de critiques 
Ce>'l(dns, de ^l. Iluysnums, on li’ouvc une belle étude 
sur Degas. (Tresse et Stock). Dans le d' volume de 


(1) EpuîSü (i’ailleurs, comme Test» h pcîiic parUt le livre do M. Durct. 
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L’iMI'HESSlON'NISMr: 


}jt Vie Arlislif/ne (l'iotii’y) \l. (iiisbive CielVroy a sjii“ 
(licLisé scs ohservalions judicieuses sur un arl dont il a 
pui’lé avec scicucc et élo(iuence dès le déJjut de sa 
carnère, M. Octave Miibeau a délcTidti rinipression- 
nisine et spécialement Moncl en de nombreuses cliro- 
nitiues. M. Uoger Marx l’a soutenu, et dans la |)resse, et 
dans le inonde olïicicl des Beaux-Arts. M. .Iules 
Comte, dans le Aatioiial, dès i 883 , a défendu Ucnoir 
et Moncl. MM. Ci’aulz Jourdain, Bavmotid Bouvei*. 
Ai’iîiaïul lluvol, Tliîél)auU-Sisson, (îabricl Mourv ont 
également loué cet art, ainpicl M. Arsène Alexandre 
a souvent contribué des notices pleines d’intérêt. ^VollT 
soutint Manet, mais par polilitpic, et sans coniprében- 
sion. On regrettera epte M. Paul Maiitz et le savant 
distingué ctiie fut Eugène Münt/ n'aient pas compris la 
beauté de l'elVort iinpi'cssioiiiilste. Ija page de M. Clé- 
niencean sur Moncl dans la Jiialice (à propos de l’expo¬ 
sition Monet Bodin), est très belle et témoigne de son 
grand sens de l’art moderne. l. nc plaquette introuvable 
aujourd’bui de M. Félix Eénéon, les Impressiottnlsles 
en i88ti, résume excellemment le jiolntillisme. Le 
recueil poslbuinc des umimts de .Iules Laforgue (Mer¬ 
cure de France) présente une série de remarques et une 
élude sur te clironialisme, écritesen iS8L (pii montrent 
(picl crilic|uc sagace était déjà ce jeune homme cxlra- 
(ji’dinaire, cl qui resteront un modèle d’analyse clair¬ 
voyante de cette pciiilurc. 

La critique étrangère s’est également occupée de 
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rimprcssiomiisnic, et lui a consacré de iionilji‘cux arti¬ 
cles. Tout récemtnent M. Meier-(îraei'e et M. llichard- 
Mutlier, en Allemognc> ont publié des ouvrages sur ce 
sujet. Pour méinoire nous mentionnerons également 
un petit volume illustré, première version imparfaite 
de celui-ci, publié par rautcur du présent livre à 
Londres (Duclowortli and en mars i()o 3 . 

IcüxoGHAi'iiiK. — Portraits de jManel par Fanlîn- 
Lalour, dans VIlornrnftge à Delacroix et Vllomina<je à 
Manet : plus un portrait isolé, souvent reproduit. Lu 
de Manet paj* lui-même. 

Gravures de liracr|uemond, Desboutin cl Guérard. 

Portrait de Sislcy par licnoir. 

Portrait de Monet par lienoir. 

Portrait de Monet par Fantin-Latour dans ['Ilommar/e 
à Manet. 

l^orlrait de Henoir par Fanlin-Ijatoiir, même tableau. 

Portrait de Céxanne par Henoir. 

Portraits de .M""’ Morisot par Manet dans le iJalcon 
cl la toile intitulée Le Uepos\ eau-forte ilc Desboutin. 

Portrait de M™' Morisot par elle-même. 

Portrait d’Lva Gonzales par Manet. 

Portrait de Cézanne par lui-même. 

Les tableaux de Manet ont prétexté de nombreuses 
caricatures d’ailleurs sans intérêt. 

JjISTE Al’lUlOXlMA'riVE ÜIîS OUÜVllES DE MaXET. - Il CSt 

le seul pour lequel une telle liste puisse êti'C dressée 
assez exactement parce (lu’il lit à plusieurs reprises des 
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cxposilions récapilnlaLives avec calulogiies et litres pré¬ 
cis : la tâche est heuucovi[) plus riialatsée poui* scs amis, 
(pii u'oiil Jamais motitré à la lois cpie leurs œuvres tic 
l'année, avec des dénoininations vagues telles que 
« paysage » ou « étude ». Ou trouée dans la vie de 
Manet ces diverses réunions d’a'uvrcs : 

l’Apusilion de l’avenue de rAlnia, iSüyi cintpianlc 
numéros (l’assemblant toute l'œuvre antérieure). 

Le Drjeunrr sur I lirrhr, Olynij/la, Cltanlcar espa- 
(/iiol, VEn/afil à Cépée, VUomme mort, Jésus insullé, le 
(J/irisf an.r lUHjes, U. ef l/""' Muiiel, Gitanos, le Vieux 
/iiusicien. le Fifre, . 1 /''' 1 ... en cosluine cCespuda, Jeune 
Itoinine en cosfii/ne de mujo, , 1 /'"” M..., Jeune Dame, 
l n matador. Lola de Valence, VActeur (raghpie (Portrait 
de llouvière), C/nudeuses des rues, jI/""* Ufoine en 

prière, (lomhal du l\earsa(je et de rAluhaina, le Gamin, 
la Musirpfc an.r Tulferie.s. Course.'î au Cois de liou/ofjne. 
Joueuse de ffuitare, /d.senr, fkdlel e.<tpcujnol, Duveur 
il'alisiid/ie. Nymp/ie snrpri.se, Fn pitdosoplie, Vase.'de 
fleurs. \cSteain~hoat. Jeune espaijiiole couchée. Déjeuner, 
h'ruil.'i, Pùis.son.s, /)ainc èi .sa fcnelrc. Mer calme. Panier 
de fruits, Efuajneul. Portrait de Zacharie Aslruc, Étu¬ 
diants de Sfilaniampie, linteau de pêche vent arrière, 
i'êfe d'étude, l'^ruifs, l u lapin, Fumeur, Paysage. — 
Trois copies : Vierge au lapin. Portrait du Tinloret, 
les Petits Cavaliers. — Trois eaux-l'ortcs : Gitanos, 
Portrait de Phitippe IV, les Petits Cavediers. 

Depuis cette exposition iigurèrent aux Salons : 
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J en ne femme, el |)Orliuit de /oie (l8()S). 

Le lîaleon et le /je/efo/er (i8G()). 

La Leçon de musiffiie, et portrait d’E^^a (îonzalès 
(1870). 

Le Jardin, les îlirondeUc.'i, le Café-Concert, natures 
mortes, de 1870 à 1872, 

Le lion tjock, le Reitos' fiiortrait de llei'flie NForisolt 

(i§ 73 ). 


Le Cliemiii tfefer, PoUchinetfe (187/1). 

/I rfienteuil (1875). 

Le Liinje. cl Marcelin Deshoulin (187(1). 
il/. Funre dans llamiel, cl Nana (1877). 

C/œz le père tjdhnile, el Anionin Proust (1878). 

La Serre, En hatenn (portrait de (icoi'gc Moore) 


(1871)). 

Rochejnrl, Pertaiset (1S81). 
Le Bar aux Folics-Berfjère, le 


Prinleinps. VAutomne 





Dessins pour les Chats, de (Jliamplleury, !(' Cor¬ 
beau, d’Edgar Poë, le Fleuve, de (iliarlcs Gros. Por¬ 


trait de Courbet, lîeaucoup d’interprétations ou répli- 
(pies à reau-l’orle de certains lableanx, ou copies de 
Vclasc|uez. Compositions originales ; Femme à la man¬ 
tille, Silentinin /lu Prado, VAcleur eomujue, Cotmt- 


lesce.nte, Odalisfjue,s, Marchande de cterfjes, etc. Six 
lithograpliies ; (Fmrses, Gamin. Café. Clads sur un 
toit. Guerre civile, un poi-trail, plus cci'lains croquis 
pour couvertures de imisiipic. 
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Miniaüires. Un peu de céfamK|ue. Beaucoup do notes 
el de poi'lrails au jiastel, painai lesquels ; .M""*’ Madeleine 
Lemaire, Zola, Lévy, Cnillcmet, Marie Colombier, 
Méry-La lire rit, \ altesse de la Bignc, MM, Moreau, 
Moore, Conslaiiliii Guys. 

Borlraits à riiuile: iM"“^" de A illars, Emilie Ambre, 
Eva Cïon/alès, Morisoi, Manet, MM, Zola, Bouvière, 
Dui'ci, (démenceaii, WoKV, l’roust, Faure, Desboutln, 
Mallarmé, Pertulset, Uoclielbii, Astruc. 

Portraits gravés : Baudelaire, Courbet, M"*® Nina de 


A celle lislc considérable il faut ajouter nombre 
d'études, natui’es mortes, etc., qui u’out pas été expo¬ 
sées, 

IjISTE .IIU’KOVIMATIVF DES OEUVRES DE DeGAS. - 


UC pouvons relemr ipic quelipies titres, Degas ida pas 
c'X|)osé aux Salons : il u’a pas vendu toutes ses œuvres, 
et eu gartle beaucoup clie/ lui, ce qui rend tout con¬ 


trôle impossible. 

Copies d'après les Italiens. 

Tôles d'étude. 

Mmimiii >h ro/ons à la Aoavellc-Orîéans. 
I i,aille meniUnnle. 

Série de scènes aux courses. 

Série de lu vie des danseuses ; 


La Ikuiseuse-itfoilc, pastel (Luxembourg). 
Au Danse (jreajue, pastel, 
liépétitions de ballet sur la scène. 
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\ananlcs nomln’ctises sur les répétitious tle ballet 
flans les salles crétudes. 

\ ariantes (dessins et jiastels) sur Une danseune raf- 

Inchant son chausson (une d’elles au Luxembouro-'i 

0 / ^ 

L’Aile nie, pastel. 

La Danseuse chez le phofograidte. 
h'in (le balhd. 

Danseuses el leurs mères. 

Danseuse rose. 

Une Esquisse de danseu.ie, ])astel (Luxembourg). 

La Co/wersaiion (pastel). 

Au musée. 

hamille (place de la Concorde). 

Série des lUanchisseuses. 

Séite de lemiiics a leur toilette, pastels et peintures 
en grand nombre (Une, minuscule, au Luxembourg). 
La Douderie. 


Dori rail d’une qyninaslarffue. 

Les higurants, pastel (Luxembourg). 

Un café boulevard Monlmarlre, pastel (Luxembourg). 
Série de paysages au pastel. 



AI‘PH0X1MATIVE 


DES fJKUVKES DE ClaÜDE 


\Jü>ET 


Série des Mf'ules. 

Série des DeupHers au bord de l'Eple. 
Série des Calhédrnles (llouen). 

Série du Golfe Juan. 

Série dos Dochers de Delle-lsle. 
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Série du liasslfi aux nymphéas. 

Série de Coins de rivière. 

Nouil)i’Cuses études de falaises à Etrotat, 


Nouiln'euses études à Giveruy, Dieppe, Pourville, 
Yarangeville, Argenteuil, Vétlieuil. 

Etudes des rives de la Tamise, 


Série de montagnes norwégiennes. 

Le Givre. 

Les Tuileries, 
fnférieur bleu. 

La Gare Saint-Lazare. 
liellc-Isle. 

Vélheuil par la neige. 

Déjeuner (plein air). 
fî égale s à Argenlenil. 

Fleui'S, natures nioiies, faisans. 

{ji Dame en vert (Porti'ait de M"‘'‘ M...). 
Quelc|ues [)orlr‘aits. 

Cuisinier.s. 

Déjeuner (iiitéricui’). 

Soirée sous la lampe. 


.Musée du Luxembourg. 


Liste auproximativh ues oi-ieviuîs de Uexoir 


La lialançoire. \ 

f^e Moulin de la Galet le. j 

Femme nue. , Musée dti Luxembourg. 



Liseuse . 


I 































Baigneuses (collection Jacques nianclio). 
Plusieurs panneaux décoratifs (id.). 

I^e Premier pas. 

Im Loge. 

La Loge (variante). 

Nombreuse série de Baigneuses. 
Bouguedère. 

Jeune Jille en promeiiaJe. 

Jeune Jille endormie. 

Le Déjeuner des ea/ioliers. 


Ferme. 

Chemin creux. 

Lava/tdière. 

Très nombreux portraits de jeunes biles. 
Jeanne Sa mary en robe de soirée. 

t-' 

Jeanne Samary (buste). 

La ‘Source. 


Très nombreuses études d’enfants. 

La Danse — ([uatre grands panneaux. 
La Terr((sse. 


Nombreux ijaysages à Venise, dans lu banlieue 
Paris, aux environs de Grasse, Cannes, Gagnes. 

Fin de déjeuner. 


Les I ^araplu les. 

Portrait de Sislcv. 

Portrait de Monet. 

Portraits de iMorisot et de sa bile. 




avSo l/1M l'K I':ss 10>' MS M K 

Jeune femme mi bord de la mer. 

Femmes arabes. 

Mères et enfants (nomlircux motifs). 
Nombreuses petites éludes de im au pastel. 


La Famille de Varlisle. 

La Pensée, 

Le Thé, 

La Serre. 

■ 

Divers portraits. 

Œuvres de Pissarro 


Série de lioiien (la place dn Marché, la Seine, très 
nombreuses études). 

Scènes rustiques, très nomlireuscs, faites à Eragny 
et à (icisurs. 

Séi'ic de IjOiidrcs. 

Série d’études des boulevards do Paris (boulevard 
Montmartre, avenue de l'Opéra). 

Eventails, illustrés de scènes paysannes. 

Pue (piautité inappréciable tic paysages, soit dans un 

style oL une teclmique classiques, soit dans une lecb- 
uique pointilliste (plusieurs au Musée du Luxem¬ 
bourg). 

(M^uvres ni: Sisi.ey 


Ti'ès nombreux pay.sages de I llc-de-Prance cl siiéoia- 
lement -de Morel, neiges, soleils, cau.x vives, jardins, 
(plusieurs paysages au musée du Lu.xembourg). 
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OliuvuEs DE Heutiie MonisoT Kugèiic Manet). 

Jeune femme au hal (musée du Luxemhoui'g). 
Nombreuses figiii'cs de femmes, portraits. 

Environ trois cent.s petites a(|uare!les, sous-bois et 
marines avec personnages, faites à Dicjtpc, à Nice, 
aux environ.s de Paris. 

Son portrait par elle-meme. 

OEüvkes oe Miss iM.\ky C.assatt 
La Lo;/e. 

Très nombrenses études de mères cl d enfants. 
Malenülâs (lo eslampes en eouleurs, tirage épuisé). 
Nombreuses .scènes de plages cl de jai'dins. 

OI^UVUES DE P.\IL (iÉ/ANNE 


\lartfl-ffras. 

Portraits, dont le sien. 
Nombreux paysages (deux 
bourg.) 

Natures mortes. 


an musée du ljU\om 


(S'ÀVHES DE tilJSTAVE CaII.I.EHOTTE 

Les Raholeurs de iianiiiels (musée rtu ljuxembourg). 
Nombi'euses natures mortes. 

Paysages, porti'ails. Heurs. 

Note suh les xéo-ixiphessioxmstes 
Relativement aux néo-impressionnistes il siéra 
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f]’ajouloi', poui'compléter ce répertoire (l'op sommaire, 
les f(uelcjiies mentions suivantes: 

Georges Seural. — Ln Grande Julie ; nombreux 
paysages et dessins de nu. 

l^aul Signac. — IJAr/e d'or, panneau décoratif. Por^ 
traits. Nombreuses marines en Hollande et à Saint- 
Tropez. 

Maurice Denis. — Nombreuses peintures d’un carac¬ 
tère décoratif et religieux. Uommafjc à Cézanne grou¬ 
pant les portraits des principaux néo-impressionnistes, 
Vuillard, Denis, lionnard, lloussel, Sérusicr, Odilon, 
Redon. D écoration île l’église du A ésinet. 

Edouard Vuillard. — Nombreux petits inléj'ieurs. 

Pierre Bonnard. — Nombreuses petites peintures 
décoratives, affiches, dessins pour \erlaine, etc. 

Paul Hanson. — Panneaux décoratifs et tapisseries. 

Paul Gauguin. — Série de paysages de Bretagne; 
série de paysages de Tahiti. Bois sculptes; grès. 

Félix Vallolton. — Peintures, dessins divers (por¬ 
traits). 

Henry Moret, Albert André, Georges d'Espagnal, 
Maxime Maufra, Paul \ogler. — 
gne, de Paiâs et du .Midi, etc. 

Vincent van (Jogli. — Paysages de Paris et du Midi, 
Heurs, |)ortraits. 

Artiiand Guillaumin. —Paysages (Paris et banlieue). 

Maximilien Luce. — Paysages parisiens, intérieurs 
popidaires. 


l’avsajres de lire ta- 
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Aiigrand. — Dessins et paysages. 

Henri Eflinoiul Cross. — Paysages pi'ovençaux. 

IjOuis .Vnqiielin. — Femme à la loifelfe, scènes de 
courses, pays âges à Véllicuil, ttombreux portraits, 
(lîeriiard Lazare, Edouard Dujaj’din, Camille .Afauclair, 
P. et y. .Margueritte, Cémicr, Janvier, .M"'® Dujardin, 
Zo d'Axa); rideau pour le Tliéutre Libre ; décors; 
nombreux nus, nombreuses sanguines, dessins, llllio- 
grapbies. 

'l’héo van liyssclberglic. — Marines belges et |H‘o- 
vençales. Nombreux portraits : Emile ^'^erliaereii, 

h 

André Cidc, M"*'’ \an liysselberglic, Paul Signac, 
Eélix Le Dantec, Vielc-Crinin, Eugène DemoLler. 
AiViclies- Pastels, mis cl Heurs : un grand panneau 
décorai]!', lîaùjiteiisea. Eanx-foi'tes nonilircuscs tic 
lirelagnc, llollantle, Italie. 

Henri de J oulouse-ljaulrec. — Scènes nombreuses 
de cafés-concerts, intérieui's de brasseries et figures de 
filles (pastels et peintures): album lltliogra|)liique sui’ 
Yvette Gnilbert ; nombreux portraits de clianteuses de 
music-halls; aifiebes impoi'tanles. 

Les teuvres des néo-inipressionmstc ont été et sont 
Mies: aux magasins de \1. 'J'anguv (me Clauzcl) et tic 
M, Le Barc de Boutteville (rue Le Peletier), tous deux 
décédés ; aux expositions des hidépondanls (Paris) et 
de la Libi'e Eslhéli{|uc (Bruxelles); aux galleries Vol- 
lard, Hessèle, Moline, Duiand-lluel (Pans). 















- 0 




























I 


TABLE DES ILLUST1UTI0NS(.) 




Fantin-Latour* Iloniiriago à ManoL. 
Manet. Les Musiciens ambulants. 


Manet. Olympia, . 
Manet, l^a bonne Pipe* . 
Manet. Le lîalcon, , 
Manet. Torero niorL. 


Manet, Portrait de Ronviure, 


Manet. La Femme au perr{)([uet.. 
Manet. Le lîon hock, , . , . 
Manet, Le Repos. . » . . , 


Manet, Les Canotiers. .... 
Manet. Un liar aux Fo!ies“!î(u ifère. 

O 


Claude Monet. Portrait de M... 
Ci.vi'DE MoNE'r. Le Déjoniier sur riiorhe. 
Claude Moket. Canal Moi lande. . 
Claude Mo.net. Argeiileiiil. . . . . 


(jLaudi: Monet. Falaise à Pourville, , 
Claude Monet. I/k>bso de \ arenireville. 
Claude Monet. l^cupiiers au bord de rivpte 
Degas. Le Déblé.. ........ 


Papes. 

Frorilispicc. 

17 

. . 2 1 
25 






00 



(i) Aoiis rlovons ici remercier parliculièremcnL la maison DuranrJ- 
Ituel cjiii a mis à notre disposition ses consîtlérabies séries de (>liologta- 
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